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AVIS 

' 4 

D E 

DÉBITEUR. 

• s 

n 

MSepuis long-temps les Livres dont 
lesjéfuites ou leurs Suppôts donnent au 
Public de nouvelles Editions , font dé- 
figurés 3 interpolés , tronqués 3 &c. L’É- 
criture - Sainte , les Conciles 3 les SS. 
Pères & les tuteurs Eccléfiaftiques ont 
éprouvé l’infidélité des Jéfui tes, qui ne 
cejjent de corrompre tout ce qui n’efi 
pas ajjorti à leur plan de Religion ou à 

Tome IX. A 

\ *, 
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AVIS 


• • 

11 

leur intérêt. Les preuves de ces faits 
font dans les Editions que les Jéfuites 
fc font ingérés de donner de ces grands 
Ouvrages 3 & dans les Écrits qui ont 
été faits pour fe précautionner contre 
leurs faljificatiohs. Tout le monde fait 
à quel dejfcin a été compofée l'Hifioirc 
de l’Églife de France par le Pcre Da- 
niel. Mais qui auroit pu penfer qu'ils 
curoient ofe entreprendre d'altcrcr les 
Mémoires de M. le Duc de Sully , ou- 
vrage fi connu & fi efiimé par le mé- 
rite & la fincérité. de fon Auteur ? Qji'on 
n'en foit point furpris. Ce Minifire fi at- 
taché à Henri IH, & au-deffus de tout 
reproche 3 a parlé des Jéfuites en des cir+ . 
confiances où il ne pouvoit garder le 
filence. Son témoignage , dont ils fciv- 
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DE L’ÉDITEUR.- üj ; 
tint tout le poids 3 les incommodoit. Il 
a donc fallu retoucher cet Auteur, le 
^créditer, & retrancher de fis Mémoi- 
res pù, /leurs chofis gui n' étaient pas de 
leur goût , fous prétexte de les mettre 
en une meilleure forme. Il cfl vrai qu'ils 
Ont eu r adrejfc de fi cacher fous le man- 
teau d'un de leurs Adulateurs , pour 
pouvoir débiter plus librement leurs maxi- 
mes favorites. Le. piège cfl trop grofi 
fier : Cui prodeft feelus, is fecit. Ceux 
qui favent PHifioire de France n'y fe- 
ront pas trompés. Mais de peur que d'au- 
tres perfonnes moins in fruités ne J oient 
induites en erreur 3 l'Auteur de cet écrit 
a cru devoir faire des Obfirvations fur 
ectte nouvelle édition des Mémoires de 
Sully, peur f a i re connaître la mutvaifi 
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iV AVIS DE L’ÉDITEUR. 
foi des Jéfuites & de leurs Créatures y 
& pour mettre tout Lecteur en garde 
contre tous les écrits qui font frappés 
au coin de la Société. L'ordre qu'il a 
tenu ejl expofé dans la Table . 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA NOUVELLE FORME 
DES 

Mémoires Travestis 

DE M. LE DUC DE SULLY, 

Et principalement fur les Remarques qui 
y ont été jointes pour les contredire* 

r , 

Tl s’eft fait à Paris en 1745, deux 
Editions, l’une /n-4 0 . en trois To- 
mes, l’autre 1/2-12, en huit Tomes, 
des Mémoires de Sully , mis en ordre , 
eft-il dit, avec des Remarques. L’Or- 
donnateur de cette Edition ne s’eft 

A iij 
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défigné que par des lettres initiales, 
"S’il s’étoit déclaré fous le nom de 
YEcliiJe , que l’on dit qu’il porte , îl 
n’auroit gagné à cela que de fe don- 
ner à connoître pour un homme qui 
veut bien être un prête-nom des Jé- 
fuites. Autant vaut -il de s’envelop- 
per, que de fe produire fous un titre 
fervile & déshonorant. 

Eft-ce réellement ce M. de TEclufe 
qui a décharné les Mémoires de M. 
de Sully, comme ils font préfente- 
. ment? C’cft ce qu’on ignore. Mais ce 
que l’on fait , c’eft que les Remarques , 
au moins celles qui regardent lesjé- 
fuites, ont été abandonnées à ces Pè- 
res. Le faux & le danger de ces Remar- 

y- 

ques a donné lieu aux obfervations qui 
compofent cet Ecrit * dont on a cru 
devoir régler l’arrangement & le par- 
tage par la fuite des Remarques. Pour 
les mieux diftinguer , on a donné un 
titre à chacune des principales. 
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. ARTICLE PREMIER. 

i 

Ce que font les Mémoires de Sully dans 
leur forme originale . 

jLj e s Mémoires de M. de Sully , tels 
qu’ils ont paru fous fes yeux, & qu’ils 
ont été réimprimés depuis , ne fe bor- 
nent pas à rapporter les actions du 
Roi Henri IV , les grands événements 
de fon régné, la part que M. de Sully 
a eue à ees événements; mais ils con- 
tiennent les Lettres originales en très- > 
grand nombre de ce Prince, la plu- 
part à fon Miniftre, fes propres paro- 
les , fes entretiens les plus intimes aveç 
lui , rapportés dans leur naturel ; com- 
me aufli les réponfes que ce Miniftre 
éclairé & véridique a faites à fon Maî- 
tre, foit de vive voix, foit par Let- 
tres, foit par des Mémoires particuliers. 
Ce font comme les fecrets du regne, 
du gouvernement & des traverfes d’un 
des plus grands Rois de la terre. 

A iv 
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Pour fe confcrvcr plus de liberté 
dans fes récits, pour fe donner plus 
de moyens de fe faire valoir lui-mê- 
me ( car on ne peut pas nierqu’il n’ait 
eu ce foible) , fans paroître être fon 
panégyrifte; enfin pour n’être point 
gêné fur fon ftyle, qui eft peu châtié 
& peu uniforme, ce font fes Secretai* 
res que M. de Sully fait parler dans 
les Mémoires; mais parler à lui-même 
en l’apoftrophant continuellement , ca , 
lui rappellant fes propres paroles > en 
aflemblant & mettant de fuite les Let- 
tres originales , les Mémoires & autres 
Actes qu’il tenoit dans le fecret de fon 
cabinet, & en lui faifant reconnoître 
& déclarer qu’il a lui-même vu , véri- 
fié & approuvé ce qui eft contenu dans 
ces Mémoires; à quoi il faut joindre 
une autre marque d’autorifation , ou 
plutôt d’appropriation de ces Mémoi- 
res par M. de Sully , c’cft que lui-même 
en a fait imprimer les deux premiers 
Tomes dans fa maifon. Cette obferva- 
tion aura fon application dans la fuite. 
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ARTICLE II. 

Ce que font ces Mémoires dans leur nou- 
velle forme. ' 

JVIonsieur. le Laboureur, qui efti- 
moit beaucoup ces Mémoires à caufe 
de la vérité qui y régné & des pièces 
importantes qui y font confervées, a 
témoigné dans fes Additions aux Mé- 
moires de Caftelnau (page 63 3 de la 
nouvelle Edition) , qu’il feroit à fou- 
haiter que l’Auteur y eût donné une 
autre forme, c’eft-à-dire, que M. de 
Sully fe fût comporté comme les autres 
Hiftoriens, qui racontent eux-mêmes 
les faits dont ils ont été témoins , qui 
demandent d’être tranfmis à la pofté- 
rité. Un homme qui auroit travaillé à 
arranger les Mémoires de Sully félon ce 
plan, en leur laiffant leur fimplicité 
dans la narration , & leur autorité dans 
la confervation des Aétcs originaux 
qui en font l’ame & la preuve , & en 
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faifant feulement difparoître les per- 
fonnages déplacés & faftidieux des 
Secrétaires de ce Miniftre , auroit fait 
un travail féant à un honnête hom- 
me, & qui auroit eu l’approbation du 
public. Mais approuvera - t’on jamais 
ce qu’a fait le nouvel Editeur , d’avoir 
fupprimé la plupart des Aéles juftifi- 
catifs de ces Mémoires? Convenoit-il 
de faire difparoître l’air fimple & na- 
turel, & les aétes d’un commerce de 
bonté , d’ouverture & de confiance 
d’un grand Roi , toujours occupé du 
gouvernement de fon Royaume & du 
bien de fon Peuple, avec un Miniftre 
d’une fidélité & d’une capacité éprou- 
vées ? S’il y avoit quelque chofe à 
changer dans les Mémoires de Sully, 
étoit-ce une chofe qui eft aufli hono- 
rable pour ce grand Roi , qu’elle l’eft 
pour un Miniftre qui étoit digne de 
le fervir, & qui fait un morceau de 
notre Hiftoire d’un goût fingulier? 
Nous en laiffons le jugement au pu- 
blic. Mais ce qui a mérité l’indigna- 
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lion de tout Lcéteur qui cherche la 
vérité dans une Hiftoire , ce font cer- 
taines remarques du nouvel Editeur 
remarques qui ne font rien moins que 
des éclaircifTemcnts de fon Auteur, 
puifqu’elles en font des correSions , 
dit - il dans fa Préface, ou plutôt des 
contredits & démentis dans les faits 
les plus confiants , les plus avérés & les 
mieux prouvés. Ceci nous a paru de- 
mander une attention particulière. Tel 
cft l’objet de cet Ecrit. 


surw* 
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ARTICLE III. 

Quels font les objets & quelle eft la fin 
des Remarques , ou plutôt des con- 
tredits du nouvel Editeui^de Sully. 

parricide plufieurs fois tenté, 
& enfin confommé fur la perfonne 
d’Henri IV , avoit obligé M. de Sully 
de parler de ceux dont la doélrine au- 
torifoit ce crime déceftable, & qui 
avoient dreffé ceux qui l’avoient com- 
mis , non feulement par la voie de 
l’inftruétion , mais par celle du con- 
feil & de la fuggeftion. Or, comment 
faire pour ne point parler alors de la 
Société, qui dans fon Corps même, 
& nommément dans quelques-uns de 
fes Membres , fut comprife dans la 
pourfuite & dans la punition des cri- 
minels , & chez qui fe trouvoient com- 
me ils n’ont ceffé de fe trouver depuis 
dans tous les pays où ces nouveaux- 
venus fe font fait des établiffements. 
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des Maîtres en l’art d’intriguer, de 
cabaler & de foulever les Sujets , quand 
leur intérêt le demande, contre l’au- 
torité & la perfonne facrée des Rois ? 

L’horrible deffein de Pierre Bar- 
rière avoit donc obligé M. de Sully 
de ne point oublier dans fes Mémoi- 
res Ci) le Pere Varade, Reéteur du 
College de Paris , ni fes Confrères de 
Lyon. Il avoit parlé (2) des pourfuites 
que l’Univerfité de Paris fit en cette 
occafion en 15^3 contre la Société 
entière ; des -demandes qu’elle fit , 
non comme en 1564, qu’il lui fût 
fait feulement défenfe d’enfeigner, 
mais qu’elle fût bannie du Royaume, 
& de la part qu’y prirent en leur nom 
plufieurs Curés de Paris , que leur 
zele & leur devoir engagèrent à faire 
la même demande. La fuite des faits 
l’avoit obligé de rapporter le fuccès de 
fes pourfuites, je veux dire (3) le 

(1) Tome II, pag. 199. 

C2} Tome II, pag. 277 & fuiv. 

(3) Tome II, pag. 35a* 
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banniflemcnt de la Société hors du 
Royaume : banniîfcment qui fut pro* 
noncé le 29 Décembre 1594 , par- 
le meme Arrêt qui jugea le parricide 
Jean Chatel , le fupplice de Jean Gui- 
gnard, & la flétriffure particulière dé- 
cernée contre les PP. Jean Gueret , 
Pierre Varade, Alexandre Maïo, & 
quelques autres de la maifon de Paris. 

La Société entière ayant obtenu 
fon rappel apres dix ans d’expulfion, 
M. de Sully raconte (1) cet événe- 
ment avec la même fidéli ré qu’il avoit 
rapporté celui de fon expuifion. Mais 
comme rien ne lui éehappoit de ce 
qui fe pafloit, il expofe avec la même* 
certitude les refïbrts que la Société 
fit remuer pour obtenir fon rappel, 
fes intr'gucs auprès du Pape pour en- 
gager Sa Sainteté à demander fa ren- 
trée en France, les prom elfes qu’elle 
fit au Roi de lui êcrc fidellc à l’ave- 
nir , fes artifices pour attirer dans fon 

CD Ibid > P a g- 385« 
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parti les Courtifans qui avoient le 
plus de crédit fur l’elprit de Sa Ma- 
jefté , & en particulier le ficur de la 
Varenne, celui de tous qui les fervit 
le plus. D’un autre côté M. de Sully 
avoit parlé par rapport au même fujet 
de la répugnance que témoignèrent à 
ce rappel le Parlement, l’Univerfité, 
plufieurs Evêques de France, & quel- 
ques Villes en corps. Il avoit parlé 
des Remontrances que fit au Roi, 
au nom du Parlement , M. le pre- 
mier Préfident de Harlai , des entre- 
tiens que lui -même, M. de Sully, 
eut là-dcflus avec Sa Majefté , par 
fes ordres mêmes , des ouvertures de 
fes plus intimes pcnfées que ce Prince 
lui fit alors fur la Société , comme 
aulïï du vrai motif qui avoit porté Sa 
Majefté à la rappeller, motif qui ne fut 
autre que la crainte que ces gens- là 
„ n’attcntaffent à fa vie , s’il leur refu- 
„ foit la grâce de leur rappel , & l’en- 
H vie qu’il avoit de les gagner par la 
„ grâce de leur rappel , y 11 a voie parlé 
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des tracafleries que le P. Cotton lui 
avoit faites C à lui de Sully ) par une 
fuite de menfonges & de faulfes im- 
putations, au fujet des oppofitions que 
fes Confrères éprouvèrent en 1 605 à leur 
rentrée à Poitiers : nous rapporterons 
dans la fuite ce qui fe paiTa là-deflus. 

Enfin parlant de l’attentat de Fran- 
çois Ravaillac fur Henri IV , qui fut 
le dernier , parce qu’il ôta la vie à ce 
grand Roi , M. de Sully avoit dit (1 ) : 
w Je ne faurois m’empêcher de me ré 7 
,, crier avec tout le monde fur une 
„ particularité que perfonne n’a igno- 
,, rée : c’eft: qu’après que le Parricide 
„ eut commis fon crime , il fut fi peu 
„ gardé & obfervé , que pendant plus 
„ de quatre heures on laifla à toutes 
,, fortes de perfonnes la liberté de s’ap- 
„ procher de lui & de lui parler ; & 
„ que certaines gens , qu’il n’eft pas 
„ befoin de nommer ici, uferent fi/ 
imprudemment de cette liberté , 

„ qu’ils 

(O Tome VIII, p. 10 s Rem. r. 
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qu’ils oferent lui dire , en l’appellanc 
„ leur ami , qu’il fe donnât bien de 
„ garde d’accufer les gens de bien , les 
„ innocents & les bons Catholiques , 
„ parce que ce feroit un crime irrémif. 
», fible & digne de la damnation éter- 
m celle 

Sur toutes ces chofes , qui ne font 
que des énoncés très-fimples d’aétes& 
de faits notoires , le nouvel Editeur 
avertit dans fa préface , qu’il a mis 
de fréquents correctifs , qu’il pro telle 
n’avoir accordés qu’à la feule vérité. 
Mais il eft néceffaire de favoir que la 
vérité pour laquelle il s’efforce de rec- 
tifier , ou plutôt de démentir & de 
falfifier fon Auteur, eft l’utilité dont 
il dit au môme endroit que la Société 
desjéfuites eft à la Religion, à l’é- 
ducation de la Jeuneffe & aux Belles- 
Lettres : auffi la décore -t’il du nom 
de erès-ejlimable Société. C’eft furcette 
vérité , inconnue jufqu’à préfent & 
démentie par les faits , auffi-bien que 
par les Evêques , les Univerfités &c 

Tome IX. B* 
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tontes les perfonnes éclairées, qu’il a 
monté fes remarques fur les Mémoi- 
res de Sully , & qu*il veut que l’on 
juge de fes véritables fentiments. Ce 
fera apparemment lui faire ploifir que 
de lui en donner aéVe , comme nous 
faifons avecjullice& fans croire ThO'- 
norer. Une déclaration de tels fenti- 
ments fera-t’elle propre à faire penfer 
que l’Hiftoire du régné de Henri IV* 
& les Mémoires de fon Miniftre aient 
été en bonne main? 


c ® 
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ARTICLE IV. 


Expédient court & univerfel de l'Edi- 
teur pour corriger tout ce qui cjl die 
de la Société dans les Mémoires de 
Sully . 

A peine eut-il marqué fon dévoue- 
ment à la Société, qu’il en prend l’ef- 
prit, les fentiments & le langage, 
pour juger comme elle & par les mê- 
mes principes de la foultraétion àl’o- 
béiffance due au Roi, .& des atrentats 
contre fa perfonne. ,, Une faut qu’un 
„ fcol mot , dit-il dans l’endroit que je 
viens de citer de fa préface, „ pour 
rendre fans effet la plus grande partie 
„ des imputations que le Duc de Sully 
„ fait aux Jéfuites & à plufieursau- 
„ très bons Catholiques ( ce font les 
„ Ligueurs qu’il honore de ce nom), 
„ c’eft qu’ils agifloient par un motif, 
» & qu’il lesjugeoit par un autre... 

» Sans la JJgue ce Royaume rifquoit 

• » ij 


Ûigiiized by Google 



( ao ) 

„ de tomber dans le plus grand de 
„ tous les malheurs , celui de perdre 
„ la Religion 

Qu’on remarque bien ceci. De quel- 
les imputations , difons mieux , pour 
nommer les chofes par leurs termes 
" propres, de quels crimes ceux qui cher- 
chent à juftifier font-ils grevés ? C’eft 
d’avoir fervi de Maîtres , de Confi- 
dents , de Confeillers ou de Confef- 
feurs aux aflaffins d’Henri IV. C’cft 
donc de toutes ces participations dif-> 
férentes aux parricides de ces aflaffins , 
que l’Auteur des Remarques enfei* 
gne un moyen de les rendre fans effet , 
c’eft-à-dire félon lui, de les fauver de 
blâme & de reproche. Ce moyen elt 
d’en juger par le motif de ceux qui 
agiftoient dans ces feenes tragiques, 
& de concevoir que ce motif étoit tiré 
des intérêts de la Religion , laquelle 
fans cela rilquoit de fe perdre; c’eft, 
ajoute-t’il , „ pour avoir jugé de ces 
n fortes d’adtions & des perfonnes qui 
r, y ont eu part , par un autre motif 
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„ ( motif qui ne peut être que d’en 
„ avoir jugé par ce que fes allions 
„ font elles-mêmes) que M. de Sully 
„ en a fait des fujets de reproche 
Ici On ne peut pas ne point reconnoî- 
tre un des principes favoris des Jéfui- 
tes ; favoir , que les allions mauvaifes 
peuvent devenir bonnes par une di- 
rection d’intention. 

Je reprends les principes que fe fait 
l’Auteur des Remarques dans la ma- 
tière du monde la plus grave, & je 
les examine par la voie de l’analyfe, 
pour donner lieu d’en connoître les 
plis & replis , & toutes les profondeurs. 
I °. Les participations différentes aux 
parricides d’Henri IV, dont lesjéfui- 
tes font chargés dans les Mémoires 
de Sully (& ces Mémoires les com- 
prennent toutes , excepté les coups 
de la main ) ont , félon lui, deux ma- 
✓ nieres d’être regardées ; l’une dans le 
motif des perfonnes qui y ont eu part 
par quelqu’endroit ; l’autre dans le 
motif, il a voulu dire, dans la nature 
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& dans l’objet immédiat de ces aétions 
prifes en elles -mêmes. Le dernier 
point de vue fur ces actions, eft celui 
de M. de^ Sully; le premier eft celui 
de fon Contradicteur. 2 0 . Ces deux- 
points de vue repréfentent dans le 
nouveau plan les aétions dont il s’a- 
git, & donnent lieu d’en juger bien 
différemment. Le deuxieme les laiffe 
dans l'horreur des homicides & des 
parricides, foit de fait, foit de fug- 
geftion , fous l’anathême & la correc- 
tion des Loix ; le premier les releve 
de l’opprobre & de malédiélion devant • 
Dieu même ( quoique non devant les 
hommes), jufqu’à en faire des actions 
de Religion , profitables à l’Eglife; 8c 
il a la vertu de faire de ceux qui y 
ont eu part, des perfonnes dignes du 
Ciel. 3 ° . C’eft ce fécond point de vue 
qu’il faut avoir, félon la Remarque 
que nous développons, pour juger 
dans le vrai 8c des aétions 8c des per- 
fonnes dont il s’agit ; 8c c’eft une faute 
dans Mrde Suily , faute quilui attire 
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aujourd’hui prefque toutes Tes correc- 
tions que lui fait fon Editeur, d’avoir 
jugé mal de ces adtions & des perforr- 
nes, parla mauvaife qualité de ces ac- 
tions prifes en elles- mêmes. 4°. Le 
fondement & le couronnement de cc 
nouveau plan, dont l’Apologifte des 
Jéfuites a le fFont de dire qu’il s’eft 
fait un bouclier à l’épreuve de tous 
les coups que leur portent les Mémoi- 
res de Sully , & que c’eft la Religion 
elle- même qui a conduit ceux qui ont 
pris part aux entreprifes tramées con- 
tre l’autorité & la vie d’Henri IV.. 
99 Sans la Ligue, dit-il à la fuite des 
99 paroles ci-devant citées, la Relij- 
99 gion rifquoit de lé perdre enFran- 
99 ce , r 5 °. Il peut donc arriver qu’une 
aélion mauvaife & criminelle par la 
nature, ceflc d’être un fiqetde repro- 
che par un motif qu'aura eu celui qui 
l’aura commife ; & ce qui eft un vrai 
fàcrilege, c'eft la Religion elle-mcmè 
qui peut fuggérer & adopter ce motif, 
qui aura la. vertu, de changer la nature 
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4’une telle adtion , pour la transformer 
en aétion méritoire & irréprochable. 

Qui peut fe contenir & ne pas s’é- 
crier fur tous ces chefs : fubtilités 
monftrueufes , do&rine horrible * excès 
& travers d’efprit , morale de fcandale 
& de fédition, dont on n’avoit point 
entendu parler avant la naiflance de 
la Société ! Comment en France a- t’on 
ofé dire impunément qu’il a été dé 
l’intérêt de la Religion de confpirer 
contre la vie d’un de fes Rois? Eft- 
ce pour des Chrétiens que l’on a fourré 
dans les Mémoires mêmes de M. de 
Sully, qu'il falloit juger des entre- 
prifes qui fe font contre l’autorité ou 
la perfonnedes Rois, non parce que 
font ces actions , mais par un pré- 
tendu motif, qui n’a rien que de 
chimérique, & qui ne feroit qu’un 
pur fanatifme , s’il étoit reel ? Eft-ce 
là l’enfeignement de Jefus-Chrift & 
des Apôtres, eux qui nous ont appris 
par leur conduite & par leurs leçons 
à obéir aux Empereurs , quoique 

Payens , 
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Payons , & à Tefpeéter l’autorité fbu- 
verâine jufques dans les pcrfccutcurs 
■de l’Eglife ? 


ARTICLE V. 

* . i 

Correction pour la jajhfication da Pert 
Varadt , du parricide de Barrière . 

^Quelque confiance que veuille 
paraître avoir le nouvel Editeur de 
Sully dans la vertu de fon mot , pour 
faire changer dénaturé, jufqu’à ren- 
dre bonnes & profitables à la Religion 
toutes les complicités différentes des 
Jéfuites aux parricides qui ont été com- 
mis fur la perfonne d’Henri IV, il a 
recours à l’expédient de les nier tou- 
tes, & à celui d’en atténuer les preu- 
ves par la voie de la diffamation de 
M. de -Sully , & de tous ceux qui at- 
tellent avec lui les faits qui fontpreuvè- 
de la part qu’y ont eue les Jcfuites. 
Ses premières remarques parti'culie- 
7 'ome IX, C 


t 
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rcs ont pour but de juftifier le Pere 
Varade, Reétcur du College de Paris. 
Sa complicité du deflein de Pierre 
Barrière contre la vie du Roi, éclata 
avec la découverte & la capture de 
ce fcélérat. Barrière étoit venu pren- 
dre fes premiers confeils à Lyon , où 
M. de Sully nous apprend (O que 
des Jéfuites & autres Religieux , pra- 
tiquoient des perfonnes pour entrer 
prendre fur la vie du Roi. Barrière 
étoit parti de Lyon pour fe rendre 
au lieu où étoit Sa Majefté ; mais 
fans Varade fa réfolution n’auroitpas 
tenu. La nouvelle de l’abjuration du 
Roi qu’apprit Barrière aux approches 
de Paris, eut le pouvoir de le défar- 
mer. Varade, moins humain & moins 
conféquent , de même qu’un Curé 
de Saint- André, grand ligueur, raf- 
fûtèrent ce miférable, trop timide à 
leur gré: ils lui dirent que cette ab- 
juration étoit fimulée, & l’encou- 


( i) Tome II, m 
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ragefent à exécuter le crime projeté, 
en lui perfuadant qu’il feroit une 
aétion méritoire de falut» Le Pere Va- 
tade, ajoutant lefacriîege à l’impiété, 
écouta Barrière en confeffion , lui 
donna l’abfolution , & chargea un de 
fes Confrères de lui adminiftrer le Sa- 
crement de l’Euchariftie. M. de Thon 
entre (i) fur cela dans un détail plus 
circonftancié que ne fait M. de Sully» 
Auffi l’Auteur des Remarques l’a af- 
focié ici , comme en d’autres endroits, 
à M. de Sully, pour leur faire à l’un 
•& à l’autre la correSioru 

Voici comme il s’y eftpris pour la 
leur faire furlefaitdu P. Varade. Il fe 
donne la hardiefle d’écarter (a) leur 
témoignage. M. de Thou , dit-il eft 
„ un ennemi de la Société ( l’aveu eft 
,, bien humiliant pour elle ) dont le 
« témoignage n’eft d’aucun poids 
(Il y a bien de l’imprudence à parler 
ainfi du plus judicieux & du plus dif- 

i ‘ (î) De Thou, L. 167, N. 13. 

(a) Livre 6 , Rem» 8. P. 199. 

. Cij 
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tingué de nos Hiftoriens ) ; M. de 

Sully, ajoute-t’il, eft un Calviniste. 
Que fait le Calvinifme par rapport à 
un récit de chofes qui étoient fues de 
tout le monde? Le Calvinifme fait-il 
"qu’un homme de nnilfance, d’éduca- 
tion & de favoir, ne puilfe être un 
Hiftorien véridique des chofes qui fe 
font palfées de fon temps ? Le Pere le 
Tellier dit de M. de Sully , qu’il a été 
un des plus habiles, des plus fideles 
& des plus finceres Miniftres de fon 
Roi. Que deviennent ces qualités, fi. 
dans des faits de la derniere impor- 
tance , & dont il étoit li nécelfaire 
que la vérité ne fût point altérée, ij[ 
n’a été qu’un Hiftorien infidèle & un 
calomniateur? ■ , 

Après ce choc contre ccs deux Hifr 
torjcns , 'le faifcur de Remarques pâlie 
& reçoic leur témoignage ; mais âl 
l’explique, il change la lignification 
ordinaire littérale de leurs paroles dans 
ce qu’ils difent fut les Jcfuites, & il 
leur en fubftitue une autre toute nou- 
r J 


t 


Digitized by Goo< 



( n ) 

l'elle de fon invention. Ecoutons-lc (i ). 
n II eft bon d’avertir ici , dit-il d’un 
„ ton de maître, une fois pour tou- 
, ,, tes , que lorfque le IXuc de Sully 
„ & les autres Ecrivains Calviniftes, 
„ font ces fortes d'imputations aux 
„ Jéfuitcs ( telle que celle qui charge 
„ le P. Varade ). . . cela ne fignifie aù- 
„ tre chofe, dans le fens même de 
„ ces Ecrivains, linon que. telle ou 
telle chofe arriva par l’effet des prin- 
„ cipes, écrits, thefes, prédications, 
,, en un mot par' l’imprefîion & ref- 
it, prit qui conduifoit toute la Ligue; 
,, & non point que teljéfuite, telle per- 
„ fonne fût l’auteur & le. moteur de 
» cette aétion Eft-ce donc que le 
Calvinifme a un langage particulier ? 
Eft-ce que le nom d’un tel homme 
ou de telle fociété ceffe de déligner 
cet homme ou cette foeiété, quand 
ce nom eft prononcé ou écrit par un 
Calvinifte? Où eft-ce qu’un nom ceffe 

,j . * « • t 

iO Ibid, 

■* 
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d'être perfonnel , quand il défigne un 
Jéfuite ? Il y a ici un travers qui n’eft 
pas concevable. Difons mieux, il y 
a ici une licence effrénée à fe jouer 
des faits , des paroles , & de tout ce 
qui peut conferver la vérité & l’affurcr 
parmi les hommes, afin d'être maîtr.e 
en tout temps de faire & de dire ce 
que l’on veut , moyennant la rcffource 
de nier St d’obfcurcir les faits les plus 
avérés, & d’en hazarder qui n’ont ja- 
mais eu de réalité. 

Enfin l’Auteur des Remarques re- 
cule encore une fois , St abandonnant 
le badinage de fon nouveau Didtionv 
naire, il fe fournée à laiffer aux parQ* 
les de MM. de Sully & de Thou leur 
fignification naturelle, Stconfentque 
leurs Hiftoires ne foient point mifes 
au rang des énigmes. Mais alors il re- 
vient contre les perfonnes. Ces deux 
Hiftoriens, quoique témoins oculai- 
res ou contemporains des. faits dont 
ils ont confervé le récit , quoique pleins 
d’honneur St de probité , quoique dif- 
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tingués pat leur naiffance & par les 
places qu’ils remplilToient , ne méri- 
tent pas d’étre crus ( l’honneur des 
Jéfuites en fouffriroit) (i). Ce font, 
il tranche le mot , des Calomniateurs . 

Pour fe foutenir dans cette accu- 

r 

fation , il a recours à quelques dires 
controuvés , frivoles & démentis , 
qu’il a copiés dans l’hiftoire du P. Da- 
niel , excepté le premier. 

Il dit premièrement que Barrière né 
nomma point le P. Varade «à la ques- 
tion. Le P. Daniel dit au contraire (2)i 
y» Barrière dans la queftion chargea 
y, un Eccléfiaftique de Lyon , un Ca- 
„ pucin, un Jéfuite, le ficur Aubry, 
y. Curé de Saint- Andrc-dcs- Arcs, qui 
iy l’avoient exhorté à ce crime lorf- 
„ qu’il les avoit confultés. Le Jéfuite 
„ s’appelloit Varade, dit le P. Da« 

„ niel„. Voilà donc le nouveau dé- 
Icnfeur de la Société démenti formel- 

CO Ibid. 

CO Tom. VII , pag. ipj. 

C iv 
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Icment par un Jéfuite même. L’un & 
l’autre vont s’accorder dans la fuite, 
•ù l’on n’entendra plus qu’un écho 
du P. Daniel. 

Ils prétendent donc en fécond lieu 
. conjointement , que les Jéfuitcs fc dé- 
fendirent fortement , au fujet de Vara- 
de, coutre l’Avocat de l’Univerfité, 
e’eft-à-dire que les Jéfuites foutinrent 
que Barrière n’avoit eu aucune raifon 
d’accufer le Perc Yarade. Voici ce que 
c’eft que cette prétendue forte défen- 
fe. C’eft un verbiage d’une demi-page 
inféré dans une efpcce de Factum , que 
fitunP.Barny, Procureur de la Mai- 
fon de Paris , contre le Plaidoyer de 
M. Arnauld. Nous en parlerons dans 
la fuite. On lit dans ce Factum que 
Varade a toujours prprefté qu’il n’a- 
voit jamais donné à Barrière le con- 
feil dont il cft queftion : mais le P. 
Barny explique lui-même (i) com- 
ment cela doit s’on tendre. „ C’eft qu’a- 

( i ) Hiftoire de njniverütc , Tom. VI ». pag- 
W4. 
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près que Barrière lui eut déclaré 
y y (au P. Varade) fon intention , il 
„ lui répondit qu’il ne pouvoir lui en 
„ donner avis, étant Prêtre, vu que 
yy s’il le lui confeilloit, il cncourroit 
„ la cenfure d’irrégularité , & par con- 
„ féquent ne pourroit dire la Méfie, 
^ laquelle toutefois il vouloir dire in- 
„ continent fr Sur cela l’Avocat des 
Curés de Paris (Louis Dollé) s’écria 
en pleine Audience delà Grand-Cham- 
bre : yy (i ) O Dieu \ eft-il poflible qu’un 
y. Prêtre , étant fur le point de faire 
yy le Sacrifice de la paix , ofe proférer 
,, telles paroles , qu’il ne lui a point 
yy été permis de diffuader un parriçï- 
yy de|... Vous avez donc penfé, dit- 
yy il, en apoftrophant le Jéfuitc Va- 
yy rade , que ce fût mal fait de le 
yy divertir de fon méchant propos y 
yy puifqu’en le faifant vous craigniez 
H l’irrégularité? ,, Voilà à quoi fc ré- 
duit la défenfe du Pere Varade , qui 

(i) Ibid. pag. 860... 
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èft rappellée dans les remarques. Où eft 
la fagefle , où eft le bon fens de citer 
comme une Définfc & une Défcn/c 
forte , une réponfedesjéfuites mêmes* 
qui fe tourne en conviction du fait 
criminel reproché à leur P. Varade? 

Pour continuer la prétendue j unifi- 
cation de Varade , & pour foutenir 
l’accufation réelle de calomnie con- 
tre MM. de Sully & de Thou au fu- 
jet de ce qu’ils ont dit de ce Pere, le 
nouvel Apologifte de la Société fe 
fondant toujours fur le Factum du 
P. Barny & fur l’hiftoire du P. Da- 
niel } .avance que le Roi, en 1604* 
c’eft-à-dire dix ans après les com- 
plots qui amenèrent l’affaire de Bar- 
rière, juftifia les Jéfuitcs de ces com- 
plots. Ce fait n’a été hazardé par le 
P. Daniel , que fur le fondement d’une 
prétendue réponfe , que l’on fuppofè 
fauffement que fit Henri IV aux re- 
montrances deM. le premier Préfident 
de Harlay, dont nous aurons occafion 

de parler dans la fuite. En attendant 
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nous rapporterons ce qu’il cft certain 
que le Roi dit en 1593, au fujet des 
avis qui lui vinrent de Lyon CO» 
qu’il fe pratiquoit à Lyon des per- 
fonnes pour entreprendre fur fa vie. 
» N’eft-ce pas une chofe étrange, 
„ dit-il alors à M. de Sully, de voir' 
„ des hommes qui font profelHon d’ê- 
,, tre Religieux , auxquels je n’ai ja^ 
„ mais fait de mal , ni en ai la volonté^ 
„ qui attentent journellement contre 
„ ma vie ?„ Autres paroles de ce Roi , 
encore plus marquées & plus frappan- 
tes , qui for tirent de fa bouche en 
*594» après le coup que lui porta 
Jean Châtel (1). M Ce n’étoit donc 
„ pas allez que par la bouche de tant 
„ de gens de bien , ceux de cette So* 
„ ciété fuffent réputés ne m’aimer 
», pas, s’ils n’en étoient convaincu t 
», par ma propre bouche (ce fut dans 
n la bouche qu’il reçut le coup ), & 
„ par mon fang efpandu?,. Ces deux 

■ - f 

CO Tome II, pag. 35.0 & futv. . ? 
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réponfes du Roi n’ont pas befoin de 
commentaire pour en faire l’applica- 
tion à ceux qu’elles regardent. 

Les deux Jéfuites Barny & Daniel , 
fur la foi defquels fe livre Paffaut de ca- 
lomnie contre MM. de Sully & de Thou 
pour . le fer vice du Pere Varade, ont 
encore avancé que ce Pere demeura à - 
Paris lorfque le Roi fut entré dans 
cette ville, & qu’il ne s’étoit fait au- 
cune pourfuite contre lui. L’Écrivain 
qui rifque cet aflaut, croit pouvoir 
tirer avantage &e cette obfervation. 
Mais i°, il eft vrai au contraire que 
Varade , par le confeil du Duc deBrif- 
fac , fe retira en Lorraine aufiic tôt après 
la réduction de Paris à l’obéiflance du 
Roi .,1 qui fe fit le 11 Mars 1 594. 2 0 .. 
Quelle indu&ion favorable au P. Va” 
rade y a-t’il à tirer du défaut de pour- 
fuite qui ne fe fit point alors contre 
lui ? Il faudroit par la meme raifon 
juftificr aufli le Curé de S. André-de§- 
Arcs , qui ne fut point pourfuivi , 
quoique doublement coupable dé l’at- 
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tentât dé Barrière , foit pour l’y avoir 
animé malgré la répugnance de ce par- 
ricide, foie parce qu’il l’a voit adreffé 
pour le confeil au Pere Varade. Un 
Roi tel qu’étoit Henri IV, qui ne 
vouloit tenir à fes fujets que par fon 
cœur & par leur affeétion pour lui, 
cherchoit moins à perdre fes ennemis 
qu’à les gagner. Le defir qu’il avoit 
de fe les concilier , l’engagea à ne point 
laifler inférer dans l’inftruétion crimi- 
nelle du procès de Barrière tout cc 
qu’il favoit de ces complots. Son pen- 
chant à pardonner, joint à Ton intré- 
pidité naturelle , le porta même à dé- 
clarer qu’il auroit fait grâce de la vie 
à Barrière, s’il l’eût vu à fes pieds, 
touché du repentir qu’il témoigna lors 
de fon fupplîce. En troifieme lieu , 
l’impunité de Varade ne fut pas de 
longue durée : cet homme endurci 
par l’impunité même / autant que par 
les principes de fa Société, étant re- 
venu à Paris, prit part au parricide 
de Jean Châtel , & fut enfin puni avec 



C -38 > 

Jean Guéret & plufieurs de Tes Con- 
frères par l’emprifonnemcnt , l’appli- 
cation à la queftion , l’amende hono- 
rable & le banniffement perpétuel. Tel 
fut le fort de ce miférablc. Quelque 
pitoyables que foient-les preuves fur 
lefquelles le contradicteur de M. de 
Sully appuie cette juftification , il a la 
confiance d’en tirer cette conclufion 
infolente (1). „ C’eft donc une énor - 
,, me calomnie dans MM. de Thou, 
„ Cayet & Mezeray , d’avoir avancé 
„ que le Pere Varade avoit confeillé 
„ à Barrière de tuer le Roi. ; 

- Eft>ce quelque retenue dans fes har- 
dieffes , ou la crainte de s’attirer quel- 
que affaire , qui l’a empêché de mettre 
M. le premier Préfident, & tout le 
Parlement de ce temps-là , au rang des 
énormes calomniateurs de fon Varade? 
,, Barrière , dirent au Roi Henri IV 
ces premiers Magiftrats d’une com- 
mune voix, dans la circonftance des 

A 

(O Tome II, Rem. 8 , pag. ipp, 

«. • • 
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Remontrances qu’ils firent contre le 
rappel de la Société, „ Barrière avoic 
„ été inftruit par Varade, & confefla 
» avoir reçu la Communion fur la 
f , ferment faix entre fes mains de vous 
„ aflaffiner,,. Paroles d’autant plus re- 
marquables, qu’elles font prononcées 
par ceux qui étoient les dépofitaires 
des inftruétions les plus fecretes du 
procès de Barrière, & que le fouvenir 
qui en eft rappelle au Roi dix années 
après l’événement, eft une marque 
que le temps n’avoit rien changé , ni 
dans les lumières & les inftruétions 
qu’on avoit eues d’abord fur cette af- 
faire , ni dans l’opinion publique. 

L’Univerfité méritoit aulîi auprès 
de ce défenfeur injurieux de Varade , 
d’être aflociée à ces illuftres Cû/o/wn/a- 
tcurs : elle déclara, comme tous ceux 
dont on vient de parler * qu’elle étoit 
convaincue que celui qui avoit per- 
fuadé l’attentat de Barrière , qui l’a- 
voit dextrément empreint dans l’efi. 
prit de ce miférable étoit d’une feéte s 
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{ e’eft la qualité que l’on donnoit Slors 
à la Société , faute de pouvoir La com- 
prendre dans aucun des Ordres ecclé- 
fiaftiques féculiers fc réguliers ) , qui * 
dès fa naiffance, à la faveur de fes 
Bulles qui la fouftraient à toute puifi- 
fance, s’étoit mife fur le pied de tout 
entreprendre, d’employer pour réuflir 
toute forte de moyens, & de ne point 
reculer; & qu’elle penfoit que le coup 
que Barrière devoit porter fur le Roi , 
n’étoit qu’un coup manqué , qui fe 
reprendroit quand il fe trouveroit un 
iecond parricide. Occupée de fes alar- 
mes fur le rifque que couroit la vie 
du Roi , qui ne tardèrent pas à fe jus- 
tifier, l’Univerfité fe détermina par 
le concours de toutes fes Compagnies 
les 18.& 22 Avril 1594, quelqu’ef- 
fort que firent les Jéfuites pour les 
divifer, à pourfuivre l’cxpulfion de 
la Société hors du Royaume, feule 
reilource que fa fidélité St fa pré- 
voyance lui fuggérerent pour arrêter 

/ les complots contre la vie du Roi. Tel 
' ' cft 
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cftt l’objet , de la Requête que ce célé- 
bré Corps préfenta au mois de Mai de 
la même année au Parlement. Tel fut 
le motif qui, l’obligea, pour la jufti- 
fier , de faire entrer fon j^yocat , M e . 
Antoine Arnauld,, dans le détail du 
gouvernement & des pratiques de là 
Société. Une partie* des Curés de Pa- 
ris intervint par adjonction dans cette' 
Requête, pour les raifons employée» 
.par : TUniverfité, 8c par le motif des 
entreprifes de la Société contre la Hi£~ 
rarchie & les droits des Pafteurs. Tant 

r * * “ * ,, 

il eft vrai que perfonne ne doutait 
alors de la réalité de ce que l’Apolp'- 
gifte nouveau de la Société a. la har- 
diefle, dans tes Remarques-, dç traiter 
d’énorme calomnie.. 

Heureufe la' France, fi Te- Parle- 
ment n’eût pas différé de prononcer 
contre ces hommes.. de trouble l’Arrêt 

* ^ iÈ V ^ » «* 

qu’il fe vit 'ferçê, de rendre contr’eux 
la même année , après le nouvel at- 
tentat auquel ils dreflbient dès-lors un» 
de leurs Elèves. Mais pour le mal- 
Tome IX ID> 
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heur du Roi & du 'Royaume le Par* 
lement temporifa fur cette pourfu i te % 
& donna ce qu’on appelle un Arrêt 
^ -d’appointement , qui en joignant les 
demandes des Parties requérantes aux 
pourfuites anciennes de PÜniverfité \ 
intentées contre ce même Corps trente 
ans auparavant Cen 1564 ), ne dé* 
termina rien pour le préfent,& tailla 
les chofes en fufpens. „ C’étoit, dit 
H M. Auguftin de Thou ( 1 ) , Pré^ 
», ftdent au Parlement, en donnant fon 
„ avis pour Pexpulfion de la Société , 
„ appointer la vie du Roi , c’eft-à- 
», dire, la laiffer dans le péril, pen- 
,, dant qu’on auroit dû Paffufer par 
* un exemple d’éclat^ 

< * z 

CO Liv. 110, N. ia. 

I . t l • m J .. *> X • ' ■ 
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ARTICLE VI. 

* * i • 

CorreBion fur les Requêtes & pour fui* 
' tes, de VUniverfité & des Curés de 
Paris , pour l'expulfion de la Société. 

L’Éditeur du nouveau Sully a 
accumulé des Notes , ou plutôt des 
paroles fur ces pourfuices d’éclat. Ce 
n’eft pas qu’elles lui fuflent néces- 
saires pour contredire, lclon fa cou- 
tume, les Mémoires de fon Auteur, 
puifque M. de Sully avoit fait grâce 
à la Société du récit de ces grands 
éclats contr’elle, auxquels il n’avoit 
eu nulle part , non plus que le “Roi 
fon maître. C’eft Jacques-Augufte de 
Thou(i), qui faifant un corps d’Hif- 
toire des régnés fous lefquels il avoit 
vécu, en a fait le détail avec l’impar- 
tialité d’un Hiftorien fidele, & en 

donnant les Adtes mêmes qu’il s’eft 

✓ 

CO Liv. iio, N. 8 & fuir. 
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donné la peine de traduire en latin*.. 
C’eft auili ce qu’a fait l’Hiilorien.dc 
l’Univerfité (i). Celui-ci a laiffé les 
Aétes dans leur langue. Dans une telle 
inaniere de rapporter un point d’Hif- 
toire, il n’y a qu ? à applaudir à un 
Hiftorien , & non pas s’en rendre le 
Correcteur ; il n’y a qu’à abandon- 
ner le Leéteur à lui-même, lui laiffer 
faire la comparaifon des aétes & des 
moyens des demandeurs & des défen— 
deurs, & former lui-même fon juge- 
ment furcelui qu’ont porté les hon- 
nêtes gens, & fur- tout les Juges na- 
turels dans le temps des événements. 
A cette raifon d’équité fejoignoit celle 
de la diferétion & de la pudeur, qui 
demandoient que l’Editeur fe fût tu 
fur une affaire où l’intrigue & la pro- 
tection ne purent parvenir qu’à faire 
différer de quelques mois les juge- 
ments qui furent pr noncés contre le 
Corps & contre fes Membres. 

CO Tom. tf.yp ag, 817 & 


/ 


Digitized by Googje 



C 45 " ) 

_ Mais pourvu qu’il ait quelqu’un & 
citer qui ait parlé, pour fon efîimable 
Société , &c certainement il n’cft pas 
difficile fur le choix des perfonnes ni 
des raifonSy. il eft prêt à parler & à 
entrer en lice avec tout le monde. Le 
Faétumde Pierre Barny,Jéfui te, Pro- 
cureur de la Maîfon de Paris , lui tient 
ici lieu d’Arfenal pour fes armes de 
défenfe. , r Pierre Barny (i), dit -il, 
„ défendit fes Confrères Ç contre l’U- 
,, niverfité ) pa*un Faétum. plein de 
, r raijons très-folides C’eft le début 
des Remarques en cet endroit, On a 
déjà vu quelques échantillons de ces 
raifons , & l’on a jugé de leur folidité. 
Qu’une caufe eft défefpérée quand on 
en eft réduit à la faire plaider par la 
partie la plus reeufable! Les Jéfuites 
s’étoient épuifés inutilement en intri- 
gues, foit pour divifer l’Univerlité 
dans ce qu’elle faifoit contr’eux, foit 
pour engager les Grands, tels que. 1® 
- ' ' . • • . i- : i 

, O ) Tome. II , , Rem» $9 » P«g* 
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Cardinal de Bourbon & le Duc de Ne- 
vers , à intervenir dans leur caufe. 
Abandonnés des Avocats , ils n’en 
avoient pu trouver qu’un fcul ( Claude 
Duret ), lequel parla un moment en 
leur faveur , & prefqu’uniquement 
pour demander que l’affaire fût plai- 
dée à huis clos, & pour prendre des 
Concluions. Dans cet abandonnemenc 
prefque général , que l’on n’auroit 
point vu fi les Jéfuites euffent pu fe 
juftificr, ces Pères font réduits ù dé- 
fendre eux -mêmes leur caufe fous le 
nom d’un de leurs Confrères. Quel 
perfonnage joue donc ici le faifeur de 
Remarques , réduit comme il eft à 
réclamer & à prendre pour feul gurde 
contre les pourfuites les plus éclatan- 
tes , contre les plaidoyers les plus fo- 
liées, contre les jugements les plus 
authentiques & les plus accrédités , la - 
partie même qui eft accufée par ce 
qu’il y avoit de plus rcfpeétable dans 
l’Eglife & dans l’Etat; partie convain- 
cue par fes maximes-, fes inftruétions , 
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lès pratiques & fes prédications , de 
confpirations contre l’autorité & la 
perfonneides Rois; partie enfin qui, 
après avoir échappé pendant un court 
intèrvaïlè à la condamnation qu’elie 
méritoi t , retomba dans fes mêmes éga- 
rements , & fe fit chaffer du Royau- 
me? Le fieur de l’Eclufe, quel qu’il 
foit , montre en tout ceci , & la foi- 
blcffede la. caufe qu’il a entrepris dè 
défendre , & fon peu de jugement. 

< • En veut -on une nouvelle preuve 
fur cette même affaire? Ecoutons-le 
encore une fois parler à fon fujet.Toutc 
fixée qu’a été l’expulfion des Jéfuites 
de la France dans fon objet, il dit(i) 
•fur le fond quec’étoit une pique de 
Prêtres & de Théologiens. 

... , ■ • . 'V 

. (O Tom II» pag. 2 79 & 2&0 , Rem. 6u 
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AR.TICL E VIL 

. „v... . •• i 

Correction fur les reproches. & les dan* 

gers du vœud'obcifance abfQlue que la 
Société fait au. Lape & à fonGénérak 


+j i.« . il 


D 1 un grand nombre de motifs al- 
légués par l’Univerlité & les Curés de 1 
Paris, pour faire expulfer du Roy au»- 
me toute la Société, le nouvel 'écho 
du Jéfuitc Bnrny en prend trois à fon 
choix, ceux apparemment auxquels 
il trouve que Ton a plus folidement 
répondu. Le premier- regarde ce vœü 
fingulier que fait chaque Membre-.de 
la Société d’une obéilfance fpéciale au 
Pape. Ce vœu, quand les Jéfuftes en 
parlent , change de face & d'objet félon 
les occafions. A entendre lePerc Bar- 
ny, il ne les engage qu’à fe foumettr* 
au Pape toutes les fois qu’il veut les 
envoyer en Million vers les Infidèles. 
IL lui dtoit- néceffaire de ne lui pas 

donner 
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donner alors plus d’étendue ; les in* 
térêts de la Société engageoient en cc 
tcmps-là à y mettre cette reftriélion. 
Bans d’autres rencontres ils ont dit 
que par ce vœu iis étoient obligés 'de 
ne rendre compte qu’au Pape feul # 
ou à leur Général , de leurs fentiments 
& de leurs aétions. Ils ont fouvent 
allégué ce vœu,ainfi expliqué 1 , quand 
il s’eft agi de fe fouftraire aux enga- 
gements, aux promettes & aux devoirs 
auxquels les Evêques , les Parlements , 
& nos Rois mêmes ont ettayé inuti- 
lement de les aftreindre* foit en ma- 
tière de doétrine, foit en matière de 
gouvernement eccléfiaftique ou civil. 
Le goût de la Société pour la Monar- 
chie dans le gouvernement eccléfiaf- 
tique eft fi grand , qu’elle s’eft fait 
un Monarque de fon Général , auquel 
il eft du devoir d’un chacun de faire, 
tomme au Pape, un vœu d’obéiffance 
^abfolue & illimitée ; obéiffance non 
.feulement de volonté, mais aufii de 
jugement, qui ne permet pas des’en- 
Tomc IX. ‘E 
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quérir fi le commandement cft jufte, 
& qui doit fuppofer que le comman^ 
dement eft fondé fur le bien de l’E- 
glife , ou fur quelque fatisfadtion pour 
fes péchés, ou fur l’efpérance d’être 
couronné du martyre. Ces vœux au 
Pape & au Général fe croifent quel- 
quefois; mais dans ce cas c’efi: aux 
ordres du Général qu’il faut fe con- 
former^ Eft-il étonnant que l’un & 
l’autre de ces vœux , & l’interpréta- 
tion arbitraire qu’ils donnent au pre- 
mier, leur ait attiré de fréquents re- 
proches , & leur en attire encore tous les 
jours?; Comment le nouveau Défen- 
deur les en lave-t’p ( j 3 ? C’efi: premiè- 
rement en reduifant ce vœu de fa pro- 
pre autorité , & contre les témoignages 
les plus exprès de quantité d’Ecri- 
yains,. même JéfuLtes;, à une fimple 
obéiflap.ce au Pape, telle que la doi- 
vent tous ceux qui rcconnoi fient fa ' 
primauté au-delïus des Evêques. Dis- 
cours de tromperie &de déguifement, 

> .... , £• 

fO livre. 17, Rem. 7. tcai. 5. 
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puifqu’on ne fait point un vœu fpé- 
ci al d’un devoir commun à tous les 
Catholiques- C’eft en fécond lieu , en 
ajoutant la calomnie à lamauvaife foi, 
lorfqu’il impute à ceux qui s’élèvent 
contre ce vœu fpécial que fait^la So- 
ciété, de regarder l’obéifiance au Pape 
-comme un crime. 
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article VIII. 

Corrc&ion fur les reproches au fujet 
des maximes & des entreprifes de la 
Société contre la puijfance & la vie 
des Rois. 

j £ fécond des articles du Faétum 
de Barny, répété par fon écho CO- 
pour faire la correction à M. de Sul- 
ly, regarde les maximes & les entre- 
prifes de la Société contre la puiflance 
& la vie des Rois. Aux reproches 
faits ôc prouvés fur cela contre les Jé- ( 

fuites, ce Pere fe contente du (2) 

„ défi qu’il fait de trouver dans les 
„ Statuts de la Société (le mot de 
M Matut eft ici remarquable ) qu’il 
lui eft permis de détrôner les Rois 
„ & de tuer les Tyrans,,. Défi mifé- 
rable & illufoire , qui ne part que d’un 
fonds d’infolcnce. Comme fi on n’avoic 

(1) Liv. 6 , Rew. 59, ton», 2, pag. 2 7«. 

(a) i W v - 
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jamais pu mettre dans des Statuts ou 
Réglements de Communauté , qui 
doivent paffer par l’examen des deux 
puiffances , une doefirine fi perni- 
cieufe. Non , il n’y a point de Statut 
pareil dans ceux de la Société, parce 
qu’on n’érige point en pouvoir ni en 
permiflion une a&ion aufii effrénée* 
que celle de tuer les Rois. Mais pour- 
quoi renvoyer à une ckofe qui n’a 
pas pu être , quand on a des Livres , 
des Thefes, des Prédications, des faits 
confiants qui forment un concert de 
preuves que telle a été la doétrine & 
la conduite de la Société? D’ailleurs, 
n’y a-t’il rien dans ce quatrième vœu 
d’obéiffance particulière au Pape & au 
Général de la Société, de la maniéré 
dont ceux de cette Société font obli- 
gés de l’entendre & de l’obferver, 
dont on puiffe tirer , ou du moins 
craindre cette doctrine meurtrière des 
Rois? N’eft-ce pas dans cette chimere 
réalifée d’une toute-puiffance monar- 
chique , univerfelle & infaillible , con- 

E iij 
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centrée dans la perfonne du Pape* 
pour en faire dériver toutes les Puif- 
fances eccléfiaftiques & temporelles, 
& rendre celles-ci dépendantes de fon 
autorité, de fa volonté, de fon juge- 
ment ; n’eft-ce pas dans cette nou- 
velle imagination , & parmi ceux chez 
'qui elle a pris naiiïance & trouvé des 
maîtres qui en ont fait un art , qui 
en ont donné des leçons , qui l’ont 
autorifée par leurs écrits , qu’ont pris 
leur origine tous ces détours artifi- 
cieux qui tendent à enlever au Sou- 
verain fa Couronne, fes Etats, fes 
Sujets; à mettre en proie fon Royau- 
me , à y former des cabales & des 
"ligues , ou pour le détrôner par les 
armes; ou pour lui ôter la vie, fi on 
ne peut s’en délivrer d’une autre ma- 
niéré, pourvu qu’on lui donne l’cn- 
dofle d’un Tyran ? Et l’on fait de quoi 
& de qui ce mafque dépend dans 
l’efprit & dans les maximes de la 
Société. 

Une autre défenfc de Barny , dont on 
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a fortifié les Remarques, eft qtfil Ci\ 
fut défendu à Rome aux Jéfuites de 
fe mêler d’ajucune iaffaljrej publique. 
Quand cette défenfe feroit vraie , 
qu’en conclure ? Oh convient qu’en* 
158 3 , lofs des victoires de Henri IV, 
la dèfenTé dont '^F'êflT ^qùcftiort fut 
* faite aux Jéfurtcs de : Fraace. Mais on 
fait aufli que cette défçnfe ne fut que 
de politique;, pour en impofer aux, 
PuifTances; & ce qu’on fait de plus, 
c’cft qu’elle ne fut point obfervée, 
puifque les Jéfuites ne ceflerent d’ani- 
mer laLigue^ & d’en être les premiers 
boute -feux, primi inc^nzorcs exitiofi 
hujus bclli, dit le judicieux Hiftorien 
M. de Thou (a). Enfin , les chofes de 
fait ne fe conftatent que par les faits, 
& elles ne iè,réfolvenç point, fur-tout 
avec, les Jéfuites , parles défçnfes qui 
leur font fafies au fpjec de leurs fety* 
timents & de leurs pratiques. ; , i • 
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ARTICLE IX. 

. - . .. ,*. . . . -r ' ." • 

' CorrcQion fur les reproches faits auxjê- 
fuitesau Jujet de l'éducation de la jeu - 
nejjè & de la conduite des âmes. 

1/e troifieme article choili par l’Au- 
teur des Remarques parmi ceux -fur 
lefquels infiftoient l’Univerfité & les 
Curés de Paris , regarde l’inftruétion 
de la jeunefie & la conduite des âmes. 
Sur ces deux points , les raifons folides 
( à J’ordinaiTe ) de Barny, répétées 
fideîlement parfon écho; pourredref- 
fer M. de Sully , font les vanteries ac- 
coutumées des Ecrivains Jéfuitcs fur 
l’utilité dont ils fe croient à la Reli- 
gion , aux "bonnes mœurs, aux Let- 
tres & à l’éducation de la jeunefle, 
fur l’empreflement , difent-ils par- 
tout, avec lequel on les recherche, 
St fur les biens qu’ils fe vantent de 
faire dans tous les lieux où ils ont 
des établiflements. A ces déclama- 
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ttoris $ 'qui bien appréciées , fe conveh- 
tiflent.cn menfonges de leur part , Sz - 
en maux réels pour le public , F Au- 
teur des Remarques joint ici du lien, 
un menfonge cent fois avancé , & au- 
tant de fois détruit. Tut une préten- 
due incorporation de la Société au 
Corps de l’Univerfité , que nous exa* 
minerons dans l’Article fui van t. 

Pour étayer ces raifohs folidcs, qui 
croulent dès qu’on les touche , les Re- 
marques y ajoutent un areboutant em- 
prunté du Teftamcnt politique du 
Cardinal de Richelieu, où on lit (O, 
„ qu’il cft bon que les Univerfités 
„ & les Jcfuites enfeignent à l’enri, 
„ pour entretenir Fémulation En 
fuppofant que l’Ouvrage où on le lit, 
fait de celui dont il porte le nom, 
tout ce qu’on peut en conclure , c’eft 
que ce Cardinal S’eft laiffé frapper 
d’un motif étranger dans une fon&ion 
dont l’utilité dépend infiniment moins 
d’une émulation étrangère, que du 

’• r * 

» r • • • * i ï 

(i) Première Partie , Ck. a, Seft. is. 
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choix de Maîtres habiles défin térefc 
fés, qui s’occupent & de leur état & 
des obligations qui y font attachées, 
par amour de la Religion & du bien 
public, qui travaillent deconccrt pour 
entretenir une difeipline uniforme, & 
qui foient bien au fait des vrais prin- 
cipes fur l’éducation de la jeuneflej 
fur la maniéré d’enfeigner, & fur les 
maximes' & les pratiques folides d» 
Chriftianifme, Quand on examinera 
la chofe avec l’attention qu’elle mé- 
rite, on ne penfera point que ce foit 
un bon moyen de mettre de l’émula* 
tion dans les Univerfités au fujet de" 
l’inftruétion publique , que de leur 
pifoçjer des gens de Communauté, 
qui deftinent toujours leurs fujets à 
toute autre chofe qu’à l’éduçation. de 
la jeunelfe qui leur fqjnt faire le tour 
des clafies d’un, Çollege^ parce qu’ils 
ne, font encore forméspour rien ,.8c 
qui font de leurs Colleges deS.'pépi- 
nieres pour leurs Maifong.;, Mais la 
chofe eft encore plus palpable par rap- 
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port aux Jéfuites. Ces hommes-îà ne 
font aucunement propres à travailler 
avec qui que ce foit, parce que leur 
gouvernement ne rdTemble à aucun 
autre, ne reconnoiffant d’autres Su- 
périeurs, d’autres réglés, d’autres ob- 
fervances que les leurs, ne fe décou- 
vrant à perfonne fur ce qu’il s font, vou- 
lant dominer feuls , & ayant pour prin- 
cipe de conduite d’adapter des accufa- 
tionscalomnieufes & des héréfies dont 
ils font les créateurs, à tous ceux qui 
•s’élèvent au-delfus d’eux , ou pour 
mieux dire , à quiconque n’eft pas fer- 
vilement leur efclave , & de les per- 
féeuter fans relâche. Que le faifeur des 
Remarques apprenne à connoître par 
le Livre ‘même qu’il cite, s’il le croit 
de ce Cardinal, quels étoient fes vrais 
fentiments fur la Société , & fur le plan 
de conduite qu’il falloit avoir avec elle. 
„ Une Compagnie, eft-il dit dans (h) 
„ le Teftament , qui fe gouverne plus 

(O Première Partie , Ch. 1,2, ,Se&. 10, . 
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„ qu’aucune autre n’a jamais fait par 
„ les voies de la prudence , & qui fe 
,, donnant à Dieu fans fe priver de la 
connoiffance deschofes du monde, 
,, vit dans une. fi parfaite correfpon- 
„ dance, qu’il femble qu’un même 
„ efprit anime tout fon Corps : une 
„ Compagnie qui eft foumife par un 
„ vœu d’obéiflance aveugle à un Chef 
„ perpétuel, ne peut, fuivant lesloix 
„ d’une bonne politique, être beau- 
„ coup autorifée dans un Etat , auquel 
,, une Communauté puiflan te doit être 
„ redoutable Ces réflexions font 
dans l’endroit même cité par l’Auteur 
des Remarques : il faut qu’il n’ait pas 
ouvert fon Auteur, pour en avoir cité 
un endroit où eft porté un jugement 
ü peu favorable à la Société. Que ne 
eitoit-il plutôt le Cardinal du Perron, 
qui dans la derniere tenue des Etats 
de Paris , en 1 61 4 & 1 6i 5 , dit quelque 
chofe de bien décidé en faveur de la 
Société, favoir, „ que le moyen le 
„ .plus propre à rétablir l’Univerficé 
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J? de Paris , & à la rendre plus florif- 
« fante que jamais, c’étoit d’y met- 
», tre Tes Jéfuites „.Maisilauroit été 
fifflé , comme le Cardinal du Perron le 
fut de tous ceux devant qui il parla. 

Au lieu de ce jugement outré d’une 
aveugle flatterie, qui quadre 1\ bien 
avec le dévouement fervile de l’Au- 
teur des Remarques pour la Société, 

& qu’il n’a omis fans doute que parce 
qu’il l’a ignoré , il cite un endroit du 
Journal de l’Etoile contre le Plaidoyer 
de M. Arnauld. En quoi il continue 
défaire voir fon peu de difcernement. 
Le fieur de l’Etoile, Grand - Audien- ' 
cier en la Chancellerie de France, 
mettoit par écrit journellement fan s 
examen, les oui-dire, comme les faits 
les plus certains; les bruits qui feré- 
pandoient, comme ce qui avoit été 
réellement dit ou fait. Quelqu’un vint 
lui dire que le Plaidoyer de M. Ar- 
nauld pour PUniverfité avoitété vé- 
hément contre la Société, qu’il' en - 
avoitété blâmé, & que M. le Pre- 
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mier-Préfident lui impofa fîlence. Il 
coucha à fou ordinaire fur fon Rw 
giftre ce récit infidèle fans l’avoir vé-* 
rifié. Ce font de pareilles rapfodies qui 
compofent fon Journal , qu’il n’a penfé 
ni à revoit pour le corriger, ni à 
rendre public. L’Auteur des Remar- 
ques , qui ne trouve que des Auteurs 
qui dépofent contre fès cjîimables amis , 
a démêlé dans ce cahos de paroles & 
■de faits populaires , un mot au défar 
vançage du Plaidoyer de l’Avocat de 
rUniverfitc ; il l’a répété fans examen , 
& avec joie fans doute, contre un 
Avocat qui portoitlenom d’Antoine 
Arnauld. Mais en premier lieu il n’eft 
point dit dans ce Journal par qui le 
Plaidoyer de l’Avocat Arnauld fut 
blâmé. 2, 0 . Le fait que M. le Premier- 
Préfident lui impofa filence , efl faux 
& démenti, foit par la continuation 
d’ Audience que cet Avocat occupa 
deux jours de fuite, les 12 & 13 Juin 
1594, foit par la conformité du Plak. 
doyer de fon Confrère pour les Curés 
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de Paris avec le Tien , ce fécond Avo-, 
cat ayant parlé avec la même force, 
pari vehementiâ M. de. Thou , fans 
avoir été interrompu; foie enfin par 
l’Arrêt qui intervint quelques mois 
après, lors du parricide de Jean Châtel, . 
lequel Arrêt eft conforme aux Conr 
jçlufions prifes par les deux Avocats. 
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ARTICLE X. 

Sur l'arrivée des Jéfuitcs en France -, 
& leur établi jp.mcnt à Paris. 

Gc illeaume du Prat , Evêque de 
Clermont , fils naturel du Cardinal de 
ce nom, Chancelier de France & Ar- 
chevêque de Sens, s’étant laifle éblouir 
pendant fon féjour à Rome, où la te- 
nue du Concile l’avoit attiré, par les 
privilèges accumulés, que la Société 
naifiante d’Ignace de Loyola avoit ob- 
tenus de Jules III & de fon Prédécef- 
feur, fe mit dans l’efprit de l’intro- 
duire en France , & à Paris même. 

Que n’a-t’il point fait dans cette 
vue ? Amener avec lui d’Italie en 
1552, après la fufpenfion du Concile 
de Trente, un des dix premiers hom- 
mes (1), qui après avoir juré entr’eux 
une ligue de vue & de travail , ont 

conçu 

(1) Pafquiere Broiiéas. 
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conçu & formé le deffein de faire de 
leur Société un nouvel Inftitut : fe 
charger de placer cet homme à Paris 
avec deux ou trois autres qu’il s’étoit 
aflociés, d’abord, en les tenant clos 
dans une chambre du petit College 
des Lombards; puis quand il voulut 
les produire, les loger chez lui-même 
dans fon hôtel des Evêques de Cler- 
mont, rue de la, Harpe : prôner alors 
en Cour auprès du Roi & de la Reine 
cette Société nouvelle, non par les 
fujets qu’il avoit fous fa main ( il 
n’avoit rien à en dire), mais par les 
promeffes auxquelles elle difoit par-tout 
qu’elle s’engageoit d’aller prêcher l’E- 
vangile aux Mécréants, & d’enfei- 
gner les bonnes Lettres à tout Chré- 
tien gratuites; exalter enfin & donner 
pour motif de favorifer cette nouvelle 
Communauté , les privilèges fans 
exemple qu’elle avoit obtenus à Ro- 
me , pour en jouir dans tous les pay9 
du Monde Chrétien, en vertu de k\ 

Tome IX, F 
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feule conceffion qui lui en avoitité 
faite par le Pape; tels font les pre- 
miers fcrvices & les premiers moyens 
de l’Evêque Guilleaume du Prat, pour 
parvenir à introduire en France ces 
nouveaux venus. 

Ces bons offices de l’Evêque de Cler- 
mont eurent leur effet jufqu’à un cer- 
tain point. Les Requêtes qu’il fit pré" 
Tenter en Cour par le camp- volant de 
la Société qui cazernoit dansfon Hô- 
tel, furent répandues favorablement, 
de la part du Roi ; on ne lui refufa 
aucun des Aétes qui font de l’auto- 
rité abfolue. Les Lettres-Patentes pour 
la réception & l’établiffement du nou- 
vel Inftitut , pour l’enrégiftrement de 
fes Bulles & Privilèges, les Lettres 
de Juffion lui furent accordées à tou- 
tes fes follici tâtions. 

Mais auprès de tous ceux qui doi- 
vent à la Religion & à l’Etat de fe 
conduire par les règles, & d’être at- 
tentifs à empêcher les furprifes aux- 
quelles font expofées les Puiffanccs 
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dé la terre , ce Prélat ne put de fbn 
vivant mettre à profit aucun de ces- 
Aéles pour l’établiflement de ces' nou- 
velles créatures', & il les.vinj ne .rem- 
porter que des rebuts, deSüfçfus, <Les 
improbations & des oppôfitions , par- 
tout .où il les préfenta/' - / , 

D’abord au Parlement quels obfta- 
eles ne trouverent-ils pas , Toit de la 
-part des Gens du Roi , Meflieurs Bru- 
lart , Marillac & Segoier , qui après le» 
avoir laiffés pendant deux années ^de- 
puis 1550 jufqu’à 1552, fans daigner . 
prendre des conclufions fur les premiè- 
res Lettres- Paternes que la proteéfior» 
'du Cardinal de Lorraine leur avoir: 
'Élit obtenir , prefles de nouveau , don- 
nèrent le 26 Janvier 1552 leurs con- 
clurions par écrit : conclufions moti- 
vées pour s’oppofer à- l'entérinement 
& vérification de ces Lettres - Paten- 
tes, foit de la part-du Parlement par 
fbn Arrêté du »8 Février 1552-, por- 
tant que les -Bulles de leur Inftitu- 
tion feroiem communiquées tant il’E- 

F ij 
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vêque de Paris , qu’à la Faculté de 
Théologie, pour avoir leur avis à ce 
fujet? Cet Arrêté , fur de nouvelles 
* Lettres- Patentes du Roi Henri II , à 
' fon Parlement pour les Jéfuites, fut 
confirmé par Arrêt du 3 Août 1554: 
marque vifible que le Parlement ne 
chercha qu’à les éconduire & à fe dé- 
faire de leurs pourfuites. 

L’Evêque de Paris & la Faculté de 
Théologie répondirent fans délai, cette 
année même 1 554 , à ee que le Par*- 
lement demandoit d’eux. L’Evêque de 
Paris, c’étoit alors Euftache du Bel- 
lay , donna un avis célébré fur le fond 
de cet Inftitut , qu’il réprouva, & dit 
ne devoir être toléré ni reçu en la Relh 
gion Chrétienne pour douqe raifons im- 
portantes , qui font à voir dans l’A- 
vis même. La Faeulté de Théologie 
fit ce que l’on appelle dans ce Corps 
une Conclujîon , le premier Décembre 
■1554, qu’elle termina par fon pref- 
fenti ment fur ce que cet Inftitut par 
fa conftitution devoit caufer de maux 
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dans l’Eglife & dans l’Etat. Cette Sa -, 
ciété , dit alors la Faculté, femblc pé~ 
rilleujc au fait de la Foi , perturbatrice 
de la Foi de l’EgltJe , 6* rendre à rew- 
verfer la Religion Monajlique , & plus 
propre à détruire qu’à édifier. Combien 
de fois ce jugement de prévoyance & 
de 'difeernement de la Sorbonne ,ne 
- s’eft-il pas vérifié, & n’a-t’il pas été 
rappellé depuis deux cents ans, dan* 
tous les pays où les Jéfuites font ve- 
nus à bout de fe placer ? 

La furcharge pour l’Eglife d’un Or-' 
dre, l’exorbitant des privilèges qui font 
hors de toute raifon , & inaliablesavec 
la Religion Chrétienne; des myfte- 
re«, profondeurs & raffinement d’un 
gouvernement fans exemple , fans 
principe , & réellement fans Chef, 
autre que le fien propre, fi ce n’eft 
pour k montre , & pour donner un 
Chef & Un Maître aux Puiflances de 
-J’Egüfe & à celles de Ha Terre; on 
trouve , difoit M. du Mefnil , Avocat- 
Général du Parlement , dans fon Pki- 
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doyerpourlTJniverfitéen 1564 , dans 
le plan de cette Société une étonnant© 
confuüon de toutes chofes , non feu- 
lement de difcipline, & de profeflior* 
d’Arts & de Sciences,, mais dé puif- 
fance & autorité Eccléfiaftique- &c 
Temporelle. Tels ont été les motifs 
de la répugnance unanime qui a écla- 
té, & qui fe, trouve confignée dans 
les dépôts .publics , à la réception de 

' * * * ' * 1 * 

cette Société en France- ■ , • T 

. Tous ces refus & jugements réfléchis- 
& motivés des plus grands hommes &; 
des premières Compagnies de FEtat, 
ne furent point capables d’ouvrir les 
yeux de Guilleaume du Prat fur fes Jé~ 
iuites; il en plaça de fon autorité pri 1 - 
vée en deux endroits de fon Diocefe* 
à Bilhom & à Mauriac , pour y tenir 
deux Colleges ; & n’ayant pu parvenir 
s les établir de fon vivant à Paris , il 
laiffa de grands biens en fonds de terre* ' 
en contrats & en argent comptant, 
pour leur acheter une maifon à Paris, 
& y tenir un College. Son teftament 
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■eft du aô Juin 1560; il mourut près 
de quatre mois après, le 22 Octobre 
fuivant.' • " •"?. 

L’Hiliorien de la Société a rendu 
témoignage à tous ces faits dans ce 
peu de paroles. Guilldimis à Prato , 
Prceful à Deo collocandœ educanda'qitc 

Socictati in Galliïs datus Mul- 

tùm illi eo dcbemus nominc , quôd S 0- 
cktatcm & primas in Galliis Jîattiit , 
ac durijjimo tempore , qtio vil latebat in- 
cognita , vd pro noxiâ rejiciebatur , 
amplcxus eft ac protcxit. Orlandin. 
Hift. Societ. Tom. II. Lib. 4. N. 92. 

Le legs devoit félon toutes les ré- 
glés être caduc. Le Donataire n’avoit 
aucun droit d’établir un ^College à Pa-, 
ris ni ailleurs dans le Royaume. Un 
tel établiffement eft un droit du Roi, 
exclufif à tout autre. D’ailleurs, la 
Société ou bande d’hommés que ce 
Prélat avoit amenée en France, & 
qu’il avoit à Paris dans fon Hôtel-, 
n’étant ni connue , ni reçue dans le 
Royaume, elle n’étoit point fufcep- 
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îible de legs à fin d’établiflemenH do- 
; meure, & à droit d’inftruire à Paris 
( même. Auffi Meilleurs les Gens du 
Roi opinerent-ils par la bouche de M. 
du Mefnil, Avocat-Général, le 26 
Mars 1561 , pour que les deniers lé- 
gués & deilinés par le feu'Evêque de 
Clermont pour l’inftitution de deux 
Colleges à Jéi'uites, fuffent diftribués 
aux Maifons des quatre Ordres Men- 
diants de Paris. 

Faute d’avoir ftatué là-deflus, voici 
ce qui arriva. Pafquicr Brodées, chef 
de la petite bande gratifiée par ce 
Prélat , regarda ce legs opulent comme 
une chofe que l’autorité du Roi main- 
tiendroit , & qui par-là décideroit pour 
la réception de fon Ordre dans le 
Royaume. Plein de cette confiance, 
fa première penfée & fon premier foin , 
après la mort de fon Patron , fut d’a- 
voir de nouvelles Lettres de Juffion 
du nouveau Roi François II , au Par- . 
lement pour l’homologation des Bul- 
les, Privilèges & Statuts de ce qu’il 

appclloic 
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appclloit fon Ordre. Ç’a été la façon 
des Jéfuites dès leur naiiïance , comme 
dans la fuite?,,; d’avoir recours aux 
raies de l’autorité abfolue & de la 
force même dans tout ce qui les re- 
garde & qui les imérefle. ; r 
l Pour réuffir par cette voie, qui depuis 
dix ans que fon Prote&eur la tentait , 
n’avoit donné lieu qu’à desrefus & à des? 
éclats d’obftacles & de difficultés pris 
du fond de la Religion & des Loix 
du Gouvernement Eccléliaûique & 
Civil , ce Chef & cet Agent de la 
Bande imagina deux chofes; la pre- 
mière fut de faire que le Roi , , qui 
avoit à peine dix-huit ans, prononçât 
fur ces difficultés, pour enjoindre ex- 
preffément à fon Parlement de ne s’y 
point arrêter; la fécondé, fut de pro- 
tefter à Sa Majefté que la Société même 
conlèntoit à n’être admife en France 
qu’à la charge que les Privilèges , 
Réglés, Statuts ne-foient aucunement 
contre leS'Droits du Roi , de l’Egli- 
fe , des Evêques, &c. En faifanc 
Tome IX, ' ~ G • 
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cette proteftation il faifoit illufion au 
Roi , & il le trompoit feiemment , fa- 
chant bien qu’il n’étoit pas autorifé 
par la Société même à la faire & qu’il 
en feroitdémenti , comme il l’a été en 
effet par la pourfuite qu’elle a faite 
de nouveaux Privilèges qui étoient de 
la nature de ceux dont il feignoit 
qu’elle fe défiftoit. 

La Reine Mere , Catherine de Mé- 
dicis, Princeffe Italienne, nepouvoit 
pas être en garde contre les rufes de 
l’Agent d’un Ordre finguliérement 
gratifié des Papes, comme leur devant 
être fpécialement dévoué. Elle fit ex- 
pédier fans délai de nouvelles Lettres- 
Patentes , des plus précifes & des 
plus abfolues, dans le plan de cet Agen t. 
Le Roi y parle avec un attachement 
lingulier à ce nouvel Inftitut ; avec' 
fermeté & dccifion contre les dangers* 
& inconvénients pour la Religion & 
l’uniformité de conduite en fait d’o- 
béiffance entre les Sujets, qui avoient 
été apperçus & articulés dans le ré- 
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giine de cet Inftitut par l’Evcque de 
Paris & la Faculté de Théologie ; avec 
confiance en la promefle fous le nom 
de la Société meme nouvellement fai- 
te , fans marque d’autorifation , de 
confentir aux reftriCtions & limita- 
tions de fes Bulles & Privilèges en ce 
qui y feroit contraire aux Loix Ecclé- 
fiaftiques & Civiles; avec injonction 
enfin au Parlement de ne pas apporter 
de remife ni de difficulté à l’entéri- 
nement de fes nouvelles Lettres- Pa- 
tentes, & à l'homologation de leurs 
Bulles. / • 

Il eft bon de ÜTe ces Lettres -Pa- 
tentes qui font rapportées dans l’HiF 
toire de PUniverftté de du Boulay, 
tome 6, page 575 ; elles font datées 
du 30 OCtobre 1560 à Orléans, huit 
jours après la mort de Guilleaume du. 
Prat. La Reine Mcreles accompagne * 
d’une Lettre très- pTeflante le 8 No- 
vembre fuivant , où elle cmbralfe tout 
ce qui eft dans les Lettres -Patentes. 

F.lle eut foin défaire préfenter au Par- 

' G ij 
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lement toutes ccs Lettres le 18 du 
même mois par Meilleurs les Gensdu 
Roi DumefnirSc Boucherac; qui, at- 
tendu j dirent-ils , la déclaration fuf- 
dite des Requérants 3 confentirent à l’ho- 
mologation ordonnée par les Lettres 
de Sa Majefté. Le Roi mourut le 5 Dé- 
cembre fuivant, avant que le Parle- _ 
' ment eût fait droit fur ces Condu- 
irons. 11 n’y eut Arrêt à ce fujet que 
l’année fuivante , fous le régné 'de 
Charles IX, le 22 Février 1561 , por- 
tant que les Suppliants fe pourvoi- 
roient, 11 bon leur fembloit, au Concile- 
Général, ou à l’Affemblée prochaine 
qui fe feroit de l’Eglife Gallicane, 
pour l’examen & approbation de leur 
Ordre. 

Cette Affemblée du Clergé de France . 
ne différa point à fe former ; elle fe 
tint à Poiffy fous la prélidence du Car- 
dinal de Tournon, Archevêque de 
Lyon , lequel avoit déjà placé de lui- 
même une bande de la nouvelle So- 
ciété à Tournon , Ville de fon Diç- 
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cefe. Sous la proteétion de ce Prélat , 
l’eflaim de Paris fuivit fon renvoi de- 
vant cette Aflemblée, & il en obtint 
„ la réception & l’approbation de la 
„ Société ou Compagnie , non par 
» forme de Religion, mais par forme 
» de Société & College , à la charge 
„ de prendre autre nom que de So- 
„ ciéti de jefusou de Jéfuitcs , ( nom 
„ fuperbe & infolent entre Chrétiens, 
„ dit M. du Mefnil , Avocat-Général-, 
99 dans un de fes Plaidoyers , c’eft 
v 99 dans celui de 1564 ) & que leur 
,, Maifon de Paris porteroit le nom de 
99 College de Clermont ; comme aulîl 
„ fous plufieurs conditions bien énon- 
99 cées dans VAvis de cette Affem- 
„ blée, à faute defquellcs cette ap* 
» probation ferait nulle. 

’ „ Ces conditions littéralement 
99 énoncées, font c^uc l’Evêque Dio- 
„ céfain aura toute jurifdiélion &cor* 
,, reélion fur eette Société, & quelet 
n Freres d’icelle ^entreprendront rien 
„ en fpirituel ni temporel au préju- 

G iij 
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dice des Evêques, Chapitres, Cu- 
yf rés , Paroifies & Univerfités , fc 
» qu’ils feront tenus de fe conformer 
a à la difpofition du droit commun , 
,, renonçant au préalable & par ex- 
„ près à tous privilèges portés par 
39 leurs Bulles, contraires aux chofes 
» fufdites; à faute de ce faire, ou 
» que pour l’avenir ils eflPobtiennent 
,, d’autres , les Préfentes demeure- 
h font nulles, & de nul effet &ver- 
99 tu. Cet Avis de l’Affemblée du 
t» Clergé de France à PoifTy eft daté 
99 du 15 Septembre 1561. 

Telle eft la feule voie d'introduc- 
tion & d’etabliffement en France que 
la faveur ait pu faire trouvera la So- 
ciété au bout de dix à douze ans de 
refus ; une métamorphofe de cette So- 
ciété, imaginée pour lafervir par une 
Aflemblée du Clergé , préfidée par un 
de fes Protecteurs ; métamorphofe dans 
fon nom, dans fon état, dans toutes 
les attributions de droits, de fonc- 
tions, d’exemptions & de fouftrac- 
. / 
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lions à toute autre autorité que celle 
de fon Général & celle, du Pape ;mé- 
tamorphofe acceptée & promife , mais 
qui ne s'eft point faite , ni dans le 
nom , ni en aucun article. 

Toute déchue par ce jugement de 
gradation que devoit être la Société 
de ce qu’elle vouloic être , fon agent 
Pafquier Broüées fe mit à en pour- 
fuivre au Parlement la ratification. Il 
• préfenta à ce fujet une Requête * par- 
lant &agiffant attnom de fa Société, 
.le 14 Janvier 1562: fur laquelle le Pro- \ 
' -cbreur-Général ayant ditparfes Con- 
clurions, qu’il ne vouloit empêcher 
. l’en régift rement de Y Avis del’Affem- 
blée de Poiffy, le Parlement donna 
Arrêt , „ que l’Aéle de réception faite 
,, à. l’AÜêmbléç de Poiffy fera enré- 
„ giftré au Greffe de la Cour par for- 
w me de Société & College, qui fera 
nomme le College, de Clermont, & 

„ aux charges & conditions cOnte— i 
nues en la déclaration de ceux de 
cette Société ; & aux Lettres d’ap- 

G iv 
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j» probation ci - deflus détaillées de 
» l’Affemblée de Poiffy,,. Le Parle- 
ment ne mit rien du fien dans Ton 
.Arrêt, qui eft du 13 Février 1562; 

Muni de cette permiffion , telle 
- .qu'elle , du Clergé &du Parlement , cet 
homme fait marché d’une maifon rue 
Saint- Jacques , appellée la Cour de 
Langres , qui le plaçoit dans l’enceinte 
des Colleges de l’Univerfiié. A peine 
cette maifon fut-elle en état de le re- 
cevoir avec fes Aübciés , qu’il entreprit 
*Pen faire une Ecole publique. 

\ Voici comme ils s’y- prirent. Ils s’a- 
viferent de s’adreffer à un jeune Ba- 
chelier de la Maifon de Sorbonne, qui 
venoit d’être nommé Reéleur del’U- 
• niverfité ; on ne fait comment , au 
mois de Décembre 1562, pour avoir 
,de lui la permiffion de faire de leur 
Maifon une Ecole avec des Clalfes 
pour le Public. C’étoit lui demander 
ce qui ne dépendoit pas de lui , & ce 
qui ne dépendoit pas même de l’Uni- 
verfité. Il n’appartient qu’au Roi de 
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faire ou d’autorifer des Ecoles dcfti- 
nées à aflcmbler & à inftruire fcs Su- 
jets, Gc pourvues de Maîtres qui aient 
droit d’en prendre le titre, d’en avoir 
les fruits & le rang, &,d’en faire les 
fonctions : fonctions qui ont un rap- 
port immédiat au bien public & au 
gouvernement de l’Etat; mais ce jeune 
•Re&eur par un abus .de fa place., 
qui d’ailleurs ne donne pouvoir d’agir 
dans les chofes qui dépendent del’U- 
niverlité , qu’avec tout le Corps & fur 
fes délibérations , expédia & délivra 
.à cette poignée d’hommes fous le nom 
de Jéfuites , nom. qui.' venoit de leur 
être abfolument interdit par le Clergé 
& par le Parlement , des Lettres de 
fcholarité en date du 19 Février 1563 , 
-portant pouvoir de jouir de tous les 
privilèges de l’Univerfité , comme in- 
corporés & membres d’icelle. Il fcella 
ces Lettres de fon fceau privé , à l’infu 
de fon Corps, & fans le minifterc 
du Greffier de l’Univerfité, qui eft le 
dépofitaire du fceau de rUniverfité, 
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dont jamais elles n’ont été fcellées^ 

On ne connoît cet infidèle Redteur 
dans TUniverfité, ni par fon pays, 
ni par aucun endroit ; il s’appelloic 
Julien de Saint* Germain. L’entreprife 
de ce jeune téméraire étoit d’autant 
plus grande, que TUniverfité en corps 
aflcmblée aux Mathurins , lieu de fes 
Aiïemblées générales, s’étoit oppofée 
au mois d’Août 1560 à l’établiflemenc 
des JéfuiteS. Les Regiftres de la Na- 
tion d’Allemagne en font foi. 

Ces Lettres .de fcholarité & d’in- 
corporation à TUniverfité furent te- 
nues fecretes jufqu’à la Saint -Remi 
fuivante, qu’ils oferent mettre à leur 
maifon le frontifpice de College de la 
Société de Jefus. L’Uni verfité tint à 
ce fujet plufieurs afiemblées extraor- 
dinaires les 9 , 1 1 & ao Octobre 1564, 
dont le réfultat fut de défiivouer & 
d’improuver avec indignation' l’infi- 
délité & la hardiefle du Reéteur Saint- 
Julien , & d’ordonner qu’il feroit 
fignifié aux fe-difant Jéfuites une dé- 
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îbnfc de faire des leçons publiques, 
jufqu’à ce qu’ils euflent montré leurs 
titres & pouvoirs. Le Mandement du 
nouveau Reéteur à cet effet , Ligné 
Prevoft, eft daté du 2aOétobré 1564. 
Cet événement eft configné dans les 
Àétes & l’Hiftoire de l’Univerfitc , 
tom. 6, pag. 583. 

• Telle eft l’origine, tel eft le titre 
de la poflefîion où fe font mis les 
fe-difant Jéfuites d’une Inftruétion pu- 
blique dans la Ville capitale du Royau- 
me, la million d’un aventurier furti* 
vement demandée, illicitement folli- 
citée & accordée, hautement & per- 
févéramment défavouée & combattue, 
& fe foutenant uniquement par voie 
de fait, fans qu’ils aient pu jufqu’à 
préfent avoir de la part du Parlement 
un titre d’autori&tiom 
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ARTICLE XL 
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Sur le récit des fuites qu’eut contre ta 
• ’ Société le parricide de Jean Châtel. 

X^es fuites qu’eut le parricide de 
Jean Châtel par rapport au Corps en- 
tier desjçfuites, & à quelques-uns de 
fes Membres, revêtues qu’elles ont été 
de l’autorité des Loix & des Magif- 
trats , auroient dû faire prendre au 
Correéleur de M. de Sully un air de 
pudeur & de modération. „ Ces fuites 
,, furent le banniffement de tous Prê- 
n très & autres fe difant de la Société 
„ de Jefus, hors du Royaume, com- 
„ me corrupteurs de la Jeuneflc , per- 
» turbateurs du , repos public , & 
„ ennemis du Roi & de l’Etat; la 
„ condamnation & exécution de Jean 
it Guignard , comme convaincu de 
,, crime de leze-majefté, & d’avoir 
„ compofé & écrit plufieurs Livres 
» pour approuver le parricide du fea 
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a Roi Henri III , & pour prouver qu’il 
' ,, étoit loifible de tuer Henri IV ; & 
» enfin l’application à la queftion &■ 
» le banniflèmcnt à perpétuité dcjeani 
„ Gueret, Jéfuite, maître de Châtel , 
» & de plufieurs autres de fes Con- 
„ freres. - . - - • >. ■ 

Ces punitions, où il s’agit de crime 
de leze-majefté, ayant été jugées & 
mifes a exécution par des Arrêts du Par- 
lement , après une mûre délibération 
& fur la conviétion des coupables , 
s’élever contre , en faire l’objec de fes 
inventives , c’eft troubler l’ordre éta- 
bli pour la tranquillité des Etats; c’eft 
manquer aux devoirs les plus indifpen- 
fables d’un Sujet envers les Puiflan- 
ces à qui il eft fournis; c’eft violer le 
refpeét du a l’autorité Royale; &ces 
excès ne font pas feulement condam-’ 
nables en eux -mêmes, ils méritent 
auili une févere punition ; c’eft ce 
qu’on a repréfenté dans une Lettre à 
M. Daguefleau, alors Procureur -Gé- 
néral, depuis Chancelier de France, 
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au fujet del’Hiftoire du pere Jouvency 
C pag. 4 2 du Recueil des Pièces contre 
cette Hiftoire ). Que n’aurûit donc, 
pas à craindre le Heur de l’Eclufe, fi, 
on laiflbit aujourd’hui aux Loix toute 
liberté ? J’avoue qu’inftruit du rifque 
que le Pere Jouvency a couru pour fa 1 
perfonne, lorfqu’il a déclamé contre 
l’équité des Arrêts dont on vient de. 
parler, il n’en a pas fait comme lui la 
matière de fes injures; mais la rufe 
dont il s’eft lèrvi, le bas & mifërable 
artifice de faire, comme s’il n’avoit 
h contredire qu’un récit d’Hiftorien, 
font-ils moins puniflables? 

Dans cette fuppofition effrénée il 
commence par fabriquer , au gré de 
fon imagination , une réglé de criti- 
que fur les Mémoires de M. de Sully. 
Cette réglé eil de partager en deux, 
clafTes ce qu’on lit dans ces Mémoi- 
res, & de mettre dans la première les. 
Pièces authentiques & originales, telles 
que font les Lettres, les Mémoires 
d’inftrutâion , les entretiens avec le 

\ 
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Roi , &c. & de placer dans une fécondé 
clafle les récits que les Secrétaires de 
M. de Sully font à leur Maître, qu’il 
prétend ne devoir être admis qu’avec 
garantie & avec de folides preuves. 
Mais fi tous ces récits font de M. de 
Sully lui- même fous le nom de fes Se* 
cretaires , comme on l’a démontré au 
commencement de cet Ecrit, fi ces 
récits ne rapportent.quff des faits cer- 
tains, authentiques, confirmés, foit 
par les pièces mêmes, delà vérité défi- 
quelles on n’entreprend pas de dou- 
ter, foit par le témoignage des Hif- 
toriens contemporains , que devient la 
prétendue réglé de critique ? 

Difons donc que cette fpécicufe dif- 
tinélionefi: un faux-fuyant qui ne tend 
qu’à embarrafler le Leétcur , en lui 
faifant entendre qu’il faut ufer d’un 
difeernement continuel en lifant les 
Mémoires de Sully, & en avançant, 
contre la vérité, qu’une grande partie 
'•de ce qui eft dit dans ces Mémoires 
fur la Société, n’efi: que de pure nar-^ 
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ration. Pour ne pas fe laiffer donner 
]e change là-deflus, il n’y a qu’à 
faire une courte revue des principales 
ehofes qui fe lifent touchant la So- 
ciété dans ces Mémoires. Ce font les 

r - ■ , ■ ' t y 

alarmes & les plaintes du Public , 
aulli-bien que l’étonnement du Roi 
Henri IV , fur ce qui fe pratiquoit à 
Lyon & à Paris pour dreficr & affermir 
un affaflin à attenter à la vie du Roi ; 
ce font les pourfuites de l’Üniverlité 
& des Curés de Paris pour faire fortir 
du Royaume cette Compagnie naif 1 
fante qui faifoit des plans de Doélri- 
ne , des leçons & des Elèves en ma- 
tière de parricide des Rois , & en 
complots contre l’indépendance 9 la 
fiabilité & l’autorité de leur Couron- 
ne ; ce font les punitions affliélives 
décernées à l’extrémité , après une ré- 
cidive , contre cette Compagnie & con- 
tre quelques-uns de fes Membres fpé- 
cialcmcnt ; ce font les remontrances 
du Parlement même contre fon rappel 

en France; c’efl un motif de ce rappel 

aufli 
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aufli flétriffant que l’avoit été le ban- 
niffement ; ce font les menées auprès 
de Ravaillac après fon parricide. Tou- 
tes ces chofes font -elles de fimples 
narrations dans les Mémoires de M. 
de Sully ? . 

La chofe eft fi abfurde , que le Cri- 
tique de ces Mémoires, après avoir 
fait tout fon verbiage, fe dément lui- 
même dans ce qui en eft l’objet ; lorf- 
. qu’en affociant M. d’Aubigné à M. 
de Sully, il les reprend eux- mêmes 9 
& non leurs Secrétaires , fur les récits 
que contiennent leurs Mémoires O), 
„ MM. de Sully & d’Aubigné , dit- 
„ il, ont donc très-grand tort défaire 
„ juger par la maniéré dont ils s’é- 
„ noncent l’un & l’autre , que les Jé- 
„ fuites pouffèrent Çhâtel à cet affaf- 
' finat Pourquoi accufer f ces deux, 
Hiftoriens perfonnellement , ft cet 
énoncé ne doit être mis que fur le 
eompte de leurs Secrétaires ? Ou pour- 

_ « . , * • * a ' 

1 -* • • • 

CO Liv. 7, Rem. 33 , tout, 2 , png, 351, 

Tome IX. 1I : " 
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quoi contredire ces deux Hiftoriens, 
4àns pouvoir donner aucune preuve 
du contraire , fi l’on reconnoît que ces 
récits font d’eux ? Mentira ejl ini qui- 
tus fibi. 

Voyons cependant comment il s’y 
prend pour les mettre dans leur tort. 
Certainement ils n’ont rien dit ni l’un 
ni l’autre d’eux- memes. Le premier 
n’a fait qu’énoncer les Arrêts du Par- 
lement rendus contre lesjéfuites, fans 
même articuler les qualifications de 
corrupteurs de la jeune JJc y &c. qui crt 

expriment les motifs. Cette réticence 

# • • » “ 

ne méritoit-elle pas de la reconnoifian- 
ce, plutôt’ que des reproches, de la 
part d’un ami de la Société ? Le fé- 
cond, qui eft M. d’Aubigné, en nom- 
mant ces Arrêts , a fait mention de 
l’inftruétion , de la procédure crimi- 
nelle contre Châtel, & de fes décla- 
rations au fujet des leçons dé fes Maî- 
tres , qui lui avaient appris à regarder 
comme méritoire l’uétion de tuer le 
Roi j parce qu’il n’àvoit pas été ab- 
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fous par le Pape. Quelleautre manière 
-plus fimple, moins fujette à méprife 
& à reproche, y a-t’il pour juger liceux 
qui ont inftruit Châtel ont eu part au 
parricrde commis par leur Ecolier , 
que de s’en tenir à la lettre des In- 
terrogatoires & des Arrêts? L'Inter- 
rogatoire apprend quelles font les dé- 
polirions du parricide ; les Arrêts conf- 
-tatcnt les jugements que les Juges en 
. ont porté. Le reproche qui eft fait à 
ccs deux Hiftoriens fur la manière 
dont ils fe font énoncés, a donc de 
„quoi furprendre, 

Mais ce qui fé conçoit encore 
moins, c’eft le raifonnement dont ce 
Critique conclut le grand tort qu’il 
leur donne. Je vais le rapporter dans 
fes propres paroles. „ Châtel, dit-il, 

„ déclara qu’il avoit fait fcs études 
„auxjéfuites, & que par leur doétrine 
commune à tous) il eft permis 
„ dé tuer les Rois ; mais il difculpa 
„ formellement & fon Profefleur (Jean» 

„ Guerct) &lesjéfuitcs , de lui avohr 

• Hij: 
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M confeilld. de tuer le Roi C’eft à 
la fuite de cela qu’il place fon repro- 
che. Raifonnemenc auffi pitoyable 
dans le choix & l’affemblage des prin- 
cipes , que dans la conclufion. Il prend 
pour principes deux chofesquifc con- 
trarient l’une l’autre, & qui ne peu - 
'vent être vraies conjointement. Ap- 
prendre , en effet , à commettre un 
crime , & , ce qui eft plus horrible , 
l’apprendre par principes que l’on ofe 
décorer du nom de Religion, n’eft-ce 
•pas s’en rendre coupable? Et décla- 
rer de quelqu’un que l’on tient de 
lui cet art malheureux , n’eft-ce pas 
le déceler comme complice de Ion 
aétion , & s’interdire 'tout moyen de 
' l’en décharger ? II falloit donc ici 
opter. Mais 4’inconvénient eft qu’en 
retenant le premier de ces principes, ’ 
* le raifonnement tombe de lui-même, 
& qu’en recourant au fécond , on s’ap- 
puie fur une fauffeté. Des deux faits 
donnés pour principes , il n’y a que 
le premier où l’on reconnoiffe quel- 
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que vérité , au milieu des affoiblilTu- 
mènes dont on cherche à l’obfcurcir. 
Selon l’interrogatoire même de Châ- 
tel, ce miférable convint „ qu’il avoit 
99 oui dire aux Jéfuitcs qu’il écoitloi- 
„ fible de tuer le Roi , qu’il étoit 
y, hors de l’Egiife, & qu’il ne falloit 
n lui obéir, ni le tenir pour Roi juf- 
-yy qu’à ce qu’il fût abfous par le Pape: 
que ceux qui le difoient , l’appel- 
y, loient Tyran : que pour lui , il y 

- „ avoit long-temps qu’il s’étoit réfolu 
yy de faire ce coup , & que l’ayant 
» tenté il/ le feroit encore , comme 

- yy une chofe qui feroit utile à la Re- 
t y 9 ligion Catholique, & qui ferviroit 

yy à la diminution des peines dues à 
yy fes péchés : que ce moyen de di- 
yy minuer la punition de fes péchés 
< yy lui avoit été enfeigné dans fa Phi- 
» lofophie , qu’il avoit faite fous fe 
yy Pere Gueret n . Il ajouta qu’il avoit 
fouvent été conduit en la chambre 
des Médiations, où les Jéfuites in- 
troduifoient les plus grands pécheurs^ 
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& les effrayoient par des portraits de 
diables de figures épouvantables , pour 
ébranler les efprits & les pouffer à 
faire quclqu’aétion fignalée. 

Auprès de qui ces dépolirions ne 
paffent-elles pas pour autant .d’accq- 
fàtions contre les maîtres de Chàtel ? 
Auprès de qui n ’augtn entent-elles pas 
de force en conlidérant qu’elles for- 
tent de la bouche d’un jeune hommp, 
qui avant l’âge de dix-huit ans (car 
il n’avoit que cet âge lors de fon at- 
tentat ) avoit eu le malheur d’être 
initié aux myfteres & aux profondeurs 
de cette doétrine lcélérate r qui ap- 
prend à traveitir les Rois en tyrans, 
& à rendre leurs couronnes dépen- 
dantes du Pape, afin de tranquillifer 
la confcience de ceux qui attente- 
roient à leur vie ou à leur autorité, 
& de leur faire, de cet attentat un 

* i * ' '* 

moyen de falut? Il eft horrible qu’a- 
près un ficelé & demi il renaiffe des 
hommes qui , comme le nouveau 
Sully, trop hdele difciple du fanati- 
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quejouvency, ofent avancer, parce 
qu’ils font aflurés de l’impunité, que 
Jean Châtel a difculpé formellement 
fon Maître Gueret & ceux de fon 
College. Qu’ils détroifent donc, ces 
Ecrivains audacieux , les déportions 
fur lefquelles les memes Magillrats 
qui venoient d’épargner cette Société , 
pour la rappeller, s’il é toit poflible, 
à la fidélité & à la foumilîion , en fuf- 
pendant la punition qu’elle méritoit,- 
fe font vus enfin obligés de pronon- 
cer contre cette même Société un 
Arrêt de banniifement : qu’ils produis 
fent enfuite au grand jour s’ils le 
peuvent, des témoignages rendus par 
Jean Châtel à la décharge de fes Maî- 
*tres ; car voilà ce que fignifie , difcul- 
per formellement 
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ARTICLE XII. 

* ' , . „ f * . - • * • 

Sur le Procès même , & V Arrêt de 
mort contre Jean Guignard 3 Jéfuite. 

e procès de Jean Guignard & Ton 
Arrêt de mort ont dans le nouveau 
Sully des remarques particulières , 
qui font autant de correctifs de l’inf- 
truCtion du procès , & de T Arrêt 
même. L’approbation que ce Pere 
avoit donnée au parricide commis en 
la pcrfonne d’Henri III, l’éloge qu’il 
avoit fait de Jacques Clément , aflaf- 
fin de ce Prince , les leçons qu’il 
avoit dictées , qui contenoient plu- 
lieurs moyens féditieux pour ôter la 
couronne 3 la liberté & la vie à Hen- 
ri IV, tout cela fut conftaté devant les 
Juges par fes propres écrits , & fes Ecrits 
furent reconnus de lui pour être de fon 
écriture & de fa compo fi tion. Aulfi eft- 
cc fur la conviction de ces chofes que fut 

tendu 
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rendu l’Arrêt qui le condamna au 
dernier fupplice. Nonobftant l’immu- 
tabilité de cet Arrêt , & de la fixation 
des motifs fur lefquels il a été rendu , 
leficur del’Eelufe, qui n’a rien d’ar- 
rêté que de fervir les Jéfuites à leur 
gré, aux dépens de la vérité, entre- 
prend de remanier toute cette affaire. 
Se de la faire changer de face. Les 
charges du P. Guignard , accufé , con- 
vaincu, condamné, n’étoient à l’en- 
tendre que des imputations , c’eft-à- 
dire des accufations bazardées , & 
même fauffes ( c'eft ce que fignifie 
le mot imputer') y ou tout au plus n’é- 
toient que matière à un problème , 
& ce problème fe réfout en un peut- 
être pour les temps des fureurs de la 
Ligue , & un déni formel pour le 
temps qui a fuivi. Voici fes paroles (i ). 
„ On lui imputoit fur la doétrine : il 
,, pouvait avoir enfeigné ce qu’on 
„ lui imputoit pendant les fureurs de 

(i) Liv. 7, Rem. 3 6 , ton». 2, png. 353. 

Tome IX. . I 
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n la Ligue ; mais il ne l’avoit pas 
,, fait depuis Ce qui fuit dans les 
remarques eft une critique de 1 Ar- 
rêt, & un tiflu de reproches faits aux 
Juges, qui Pont rendu , d’avoir puni 
pour un crhne qui n’étoit que dou- 
teux , de n’avoir point eu égard à 
l’amniftie (pafféc ) que le Roi avoit 
accordée, & d’avoir ufé de rigueur 8c 
de partialité envers le P. Guignard. 
Ecoutons-le lui'-même : ,, Son crime » 
„ s’il en avoit commis , lui étoit par- 
„ donné en faveur de l’amniftic, Sc 
M la rigueur avec laquelle on l’a traité , 
„ n’a été que pour avoir confirvé 
„ Çce mot eft mis infidellement à la 
M place de ceux-ci , confervé & dicté ) 
„ quelques Ecrits favorables à la 
„ Ligue. Une infinité d’autres au- 
„ roient été enveloppés dans cette 
,, condamnation , fi l’on avoit fait 
„ les recherches des cabinets Ces 
paroles , ce crime, s’il en avoit commis , 
décelent ouvertement la penfée du 
fie ut de PEcIufe fur l’innocence de 
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Jean Guignard , & fon elprit de révolte 
■contre les Juges qui l’ont condamné; 

•niais elles ne le difent qu’à mots cou- 
verts, & elles donnent lieu de de- 
mander ce qui le fait douter fi Gui- 
gnard avoit commis quelque crime; 
li c’eft parce qu’il ne l’a pas cru in- 
feété de la doétrine de trouble & de 
révolte contre la puiffance des Rois, 
pour laquelle iî a été condamné ; ou 
ft c’eft parce qu’il ne regarde pas cette 
doétrine comme un crime. Le Sully / 
des Jéfuites avoit befoin de s’expli- 
quer nettement là-deffus, après avoir 
parlé , comme nous l’avons fait re- 
marquer dans le quatrième article de 
cet Ecrit, de motifs de religion ca- 
pables de fauver de blâme ceux qui 
fuivent cette doétrine & qui l’auto- 
rifent dans la pratique. 

Au refte, tout ceci n’eft qu’une ré- 
pétition un peu adoucie des efforts 
qu’avoit pris impétueufement le P. 
Jouvency dans fon hiftoire des Jéfui- 
xcs,pour la juftification du pcreGui- 
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gnard , & contre les Juges qui l’ont 
fait mourir. Il n’y a donc qu’à rappel- 
ler à cet écho perpétuel des Jéfuites, 
quelques-uns des démentis & des af- 
fronts qu’attirerent à l’Hiftorien de la 
Société les avances téméraires qu’il 
avoit faites dans cette partie de fon 
hiftoire. „Ce qui mérite une fmguliere 
„ attention , eft-il dit dans une Let- 
„ tre (O écrite au Pere Dauchés, 
,, Provincial des Jéfuites, au fujet de 
„ fon Hiftorien , c’eil que l’Ecrit de 
,, Guignard n’avoit pas été compofé 
„ comme l’avance le Pere Jouvency, 
„ dans des temps de trouble & de té- 
„ nebres, avant la convcrlion du Roi 
,, & la réduétion de Paris , puifque ce 
„ fcélérat propofoit dans fes Ecrits , 
i9 comme un traitement plus doux, 
„ difoit-il, que ne le méritoit Hen- 
„ ri IV, de lui donner la couronne 
„ monachale en quelque Couvenc 

„ bien réformé , puifqu’il eft conver* 

• * * * , ) ■ 

CO Recueil des pièces fur PHiltoirc du P. 
Jouvigtiy, P. 142. 
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5, ti , afin qu’il fafle pénitence. . ... 
„ Blafphême , reprend l’Auteur de 
,, cette Lettre, qu’on ne peut enten- 

„ dre dire fans horreur Ce qui 

„ releve infiniment fon crime, c’elt 
„ fa perfévérancc & fon obftination » 
„ après que tout le monde fut réuni 
„ dans une parfaite obéiffance à fon 
,, Roi légitime. Ce fait ne peut être 
„ révoqué en doute ; car il reconnut le 
„ Livre pour être fon ouvrage quand 
„ il fut confronté & quand il fut livré 
„ au fupplice, le Livre attaché au 
,, cou. . . . Quelle différence , dit encore 
,, ce judicieux Ecrivain, en apoftro- 
„ phant le Pere Jouvency, entre Jean 
,, Châtel &Jean Guignard ! Tous deux 
„ ont été punis de mort pour le mê- 
„ me crime ; tous deux font devenus 
,, l’exécration publique; l’un cft rc- 
„ gardé comme le meurtrier de fon 
„ Roi , pour avoir trempé fes mains 
,, criminelles dans fon fang ; l’autre , • 
Pf pour avoir de fang-froid'dans l’obf- 
pp curité de fon cabinet, à tête repo- 
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„ fec, par de longues méditations» 
„ approuvé & enfeigné le plus grand 
n de tous les crimes ; l’un eft odieux , 
„ parce qu’il a été féduit par foiblefle 
n d’efprit, & l’autre parce qu’il a été 
„ le féduéteur par malignité Il ne 
tiendra qu’à M. de l’Eclufe de prendre 
pour lui cet extrait» il eft propre à le 
redrelTer, comme il étoit propre à 
confondre le Pere Jouvency : il y 
trouvera les traits marqués & relfem- 
blants d’un des héros auxquels il a fa- 
erifié fa plume , fon honneur & fa 
confcience. 

Mais il y a lieu de le relever en 
particulier fur la diftinétion qu’il lui 
a plu d’imaginer du temps où la Ligue 
étoit dans fa fureur» avant la reddi- 
tion de Paris» & du temps qui a fuivi. 
Un François , un Chrétien , un Prêtre , 
peut-il mettre de la différence dans les 
temps par rapport à la fidélité & à l’o- 
béiffance qui font ducs au. Roi ? Et 
peut-on fans crime défigner un feul 
mot, une feule occafion où les entre- 
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prifes, foit de fait, foit de vues & de 
confeils contre la perfonne des Rois 
& leur couronne, ceflent d’être des 
attentats & des parricides ? Autre de- 
manda qui cft à faire au fieur de l’E- 
clufe par rapport à fa diftin&ion, - 
Quelle différence y a-t’il à faire entre 
ces deux temps par rapport à la So- 
ciété, puifque dans le temps même des 
Arrêts prononcés contre elle & contre 
plufieurs de fes Membres , de même 
que durant fon banniffement & après 
fon rappel, elle a confervé & continué 
de répandre par fes Prédicateurs, fes 
Théologiens & fes Ecrivains les plus 
diftingués , non feulement en France, 
mais dans tous les pays de l’Europe, 
les principes de la doéfrine meurtrière 
des Rois, avec les conféquences de 
ces principes? En veut-on la preuve? 
On en trouvera une des plus complé- 
tés, établie par une Tradition fui vie, 
avec le nom des Auteurs de la Société, 
& l’extrait de leurs Ouvrages , dans le 
neuvième Ecrit du Recueil des pièces 

I iv 
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contre l’I-ïiftoire du P. Jouvency. On 
trouvera la meme preuve dans un Ar- 
rêt du Parlement contre le Seigneur 
deTournon, le 18 Août 1598. Cet Ar- 
rêt fut rendu fur les plaintes que firent 
Jes Gens du Roi , de ce que ,, plufieurs 
a Sujets de Sa Majefté avoient envoyé 
,, des enfants à Toumon & à Pont-à- 
« Mouflon aux Colleges de la préten- 
due Société du nom de Jefus, dont 
9f étoient à craindre , difent ces Ma- 
giftrats, de notables inconvénients; 
>, d’autant que ceux de cette précen- 
9t duc Société non feulement ont con- 
tinué d’enfeigner depuis l’Arrêt du 
„ 29 Décembre 1 594, la doétrine dam- 
„ nable & réprouvée par icelui, mais 
,, ont ajouté d’autres nouveaux en- 
„ feignements '& inftructions plus 
,, abominables , qu’ils fement par- 
„ tout, même dans le Royaume, par 
„ Livres exécrables,,. Entre ces Li- 
vres font la défenfe de Richcome con- 
tre le Plaidoyer de M. Arnauld , im- 
primée à Touloufe en 1595 , & la 
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Théologie de Grégoire de Valence. 
Les extraits de ces deux Ouvrages font 
dans le Recueil des pièces concernant 
le P. Jouvency déjà cité. 


ARTICLE XIII. 

Sur la Réponfc que fît Sa Majcflé aux 
Jéfiîtcs à Met ^ au fujet de leur de- 
mande d'être rappelles. 

L'a flaire du rappel de la So- 
ciété en France en 1604, n’eft pas 
moins déguifée par le nouveau Sully. 
Les Mémoires fur lefquels il a exercé 
fa plume, parient de la demande que 
les Jéfuites de Verdun vinrent faire 
fur ce fujet au Roi à Metz , où Sa 
Majefté fit un voyage au mois d’A- 
vril 1603, & ajoutent que pour cette 
fois ils ne purent rien obtenir. M. de 
Thou ( L. 29 , N. 11), Pierre Mat- 
thieu ( Tit. II, liv. 3, P. 556), & 
Cayet dans fa Chronologie feptenaire 
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(pag. 387), entrent dans un détail de 
l’introduétion des Jéfuites auprès du 
Roi St de leur réception; ils rappor- 
tent en entier la Harangue de leur 
Provincial , le Pere Armand , & la 
réponfe du Roi. De ces détails, donc 
le récit ne s’accommodoic pas aux 
vues du Sully des Jéfuites, celui-ci ne 
«'arrête qu'aux marques d'honneur & 
de bonté que Sa Majefté donna aux 
Députés ; & il a grand foin de taire ce 
que les trois Hiftoriens conviennent 
leur avoir été dit par le Roi : „ Que ce 
„ que le Parlement avoit fait concre 
» eux, n’étoit pas fans y avoir bien 
„ penfé,,. Au lieu de ces paroles, il 
met à la place celles-ci, qui font de 
l’imagination & de la façon du P. Da- 
niel dans fon Hiftoire de France : „ Je 
a, veux vous avoir, je vous eftime 
» utiles au Public & à mon Etat 
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ARTICLE XIV. 

i 

i 

i Sur les Remontrances memes du Par- 

lement à ce Jhjet . 

1L/e Parlement qui connoilfoit d’un 
eôté la bonté du roi & fon penchant 
ï pardonner, & de l’autre les fuites 
funeftes que le rappel de la Société 
ne pouvoit pas manquer d’avoir , fe 
crut obligé de faire fur cela fes Re- 
montrances au Roi par l’organe de 
M. de Harlay , alors premier Préfi- 
dent. Ces Remontrances font taxées 
dans les remarques du difeours très' 
véhément. Sur un aéte aufli autorifé 
& aulli célébré , on ne réuffit point à 
s’ériger en critique. M. de Thou , 
expert en l’art de parler, & qui étoit 
préfent lorfque ces Remontrances fu- 
rent faites, dit qu’elles fe fentoient 
de la dignité avec laquelle M. de 
Harlay a voit coutume de parler , folitâ 
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gravi ta te infit. Elles font en effet 
d'une grande flmplicité , fans autre 
ornement que celui de la vérité dans 
les faits, de lajuftefîe&de la folidité 
dans les réflexions, & du bien public 
dans les vues. 11 feroit à fouhaiter 
que le Roi , & toutes les perfonnes 
qui ont part au Gouvernement du 
Royaume, fiflent de temps en temps 
la lcéfure de ces Remontrances, & 
qu’ils en pefnifent la vérité k Tinr 
portance. 
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ARTICLE XV. 

Sur une prétendue Réponfe du Roi eux 
Remontrances du Parlement. 

XJn Sully dreffé pour être employé 
au fervice de la Société , ne pouvoit 
pas manquer d’être imbu de la fable 
d’une prétendue réponfe défobligeantc 
de Sa Majefté à fon Parlement : c’é- 
toit (i), dit-il, „ un tifiu de repro- 
„ ches de la part du Roi au Premier- 
M Prcfident , & de louanges des Jé- 
h fuites N’cft-ce pas là un plan 
de difeours bien digne d’un Roi , & 
bien approchant du caraétere & du 
langage d’Henri IV? Infatué de cette 
réponfe imaginaire, il cite pour la 
réaüfer les mémoires de Villcroy, 
où elle n’eft pas , fi ce n’eft dans 
une compilation imprimée furtive- 

C 0 Liv. 17, Rem. 4, tora. 5 i P*S- 83- 
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ment fans nom d’Autcur ni d’Impri- 
mcur , fous le titre emprunté de qua- 
trième volume des mémoires de Vil- 
leroy. Les Maîtres de ce Sully de com- 
mande font bien gens à l’avoir induit 
en erreur là-deilus. Ils lui ont fait en- 
core citer l’hiftoirc de Pierre Mat- 
thieu , où cette réponfeaété fourrée* 
& celle du P. Daniel , qui , .pour 
l’honneur de la Compagnie , à la- 
quelle il a facrifié le fien propre , a 
eu la complaifance d’inférer „ cette 
„ réponfe dans fon hiftoire , & de la 
„ donner pour un monument qui 
„ marque qu’Henri IV avoit autant 
„ de force & de préfcnce d’efprit, 
„ que de prudence &: de valeur 
Ils pouvoient encore lui faire citer 
leur Pere Poflcvin , qui a donné place 
à cette réponfe dans fa Bibliothèque, 
& lui faire ajouter qu’elle a été mife 
en latin , en italien , & en allemand , 
pour lui donner cours dans toutes les 
nations étrangères. Mais à quoi leur 
suwoit fervi de citer tant d’éditions & 
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de traductions de leur piece, fînon à 
faire voir qu’ils favent fe fabriquer des 
témoignages en leur faveur? 

Seroit-il venu au nouveau Sully 
quelque méfiance au fujet de cette 
réponfe mife fur le compte de Sa Ma- 
jefté, pour qu’après l’avoir exaltée, 
il fe foit rabattu à demander feule- 
ment qu’on la lui paflat ( i ) quant 
au fond? Mais c’eft encore beaucoup 
trop demander. Il n’eft point permis 
de laifler la moindre ombre de réalité 
ù une pièce dénuée de toute vérité. 
M. de Thou, qui avoit été préfent 
aux remontrances du Parlement, & 
qui avoit lu la prétendue réponfe du 
Roi , ne s’efi: pas contenté d’en at- 
tefter la faufieté; il la prouve (2) en 
démontrant que cette piece dans fa 
compofition primitive & originale, 
étoit en italien ; qu’elle ne parut 
qu’un an après l’aétion des remon- 
trances, & encore avec tant de mé- 

(O Liv. 17 > Rem. 4, tom. 5, pag. 82.' 

(2) Liv. 132 , N. 4. 
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nagcment, qu’on ne la publia d’abord 
qu’à Tournon en Vivarais. Ce même 
Hiftorien s’eft encore attache à faire 
voir que cette picce fe détruit par 
elle-même , foit parce qu’on y dément 
le caraélere du Roi , qui n’étoit point 
parleur, foit parce qu’on y olfenfe 
ouvertement la vérité, en lui faifant 
faire à fon Parlement des reproches 
qui ne fordrent jamais de fa bouche, 
& en fuppofant à M. de Harlay beau- 
coup de chofes que ce grand Magiftrat 
n’avoit point dites. A voir le foin 
qu’a pris M. de Thou de faire l’hif- 
toire d’une aufîi chétive piece , & de 
la commenter lui-même, nefefent- 
on pas porté à croire que ce grand 
Hiftorien, qui fe connoiffoit fi bien 
enjéfuites &en leurs pratiques, a eu en 
vue de précautionner la poftérité con- 
tre les efforts qu’ils étoient capables 
de faire pour en impofer à la pofté- 
rité au fujet de cette produélion de 
leur invention ? 

Ce qui vient d’être rapporté de M. 
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de Thou fur la prétendue réponfe du 
Roi aux remontrances du Parlement , 
a été tranfcrit fidcllement dans la Mo- 
rale pratique des Jéfuices, (Tom. 3 , 
ch. 12 ) & dans le Recueil des piè- 
ces fur l’Hiftoire du P. Jouvency, 
pag. 1 1 2. Dans l’un & l’autredeces deux 
Ecrits l’on trouvera des éclairCifle 1 
ments fur le Livre donné fous le 
nom de quatrième Tome des Mémoi- 
res de Villeroy , fur les mémoires 
du Chancelier de Chivcrni, fur l’Hif- 
toirede Dupleix, & furies fentiments 
du Cardinal d’Oflat , en ce qui concerne 
les Jéfuites. Les éclairci flements an 
fujet de ce qu’en extraient les Jéfui- 
tes en leur faveur, font tels qu’ils 
auroient dû leur faire perdre l’envie 
de les reproduire de nouveau, & en 
particulier la prétendue réponfe du 
Roi qui cft fi grofliérement fabriquée. 


Tome X. 
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ARTICLE XVI. 

Correction fur U motif dit rappel de Ut 
Société- 

T j e s remontrances du Parlement fu- 
rent fans effet contre le rappel de la 
Société.. Une raifon l’emporta dans 
Tefprit du Roi fur les motifs allégués 
dans les remontrances lur les in- 
convénients en grand nombre de ee 
rappel que lui allégua fon Miniftre (i> 
n Par néceffité, dit le Roi à IVU de 
„ Sully , il me faut à préfent faire de 
deux chofes l’une ; à favoir de les , 
^ admettre.... àl’ épreuve de leurs tant 
n beaux ferments... ou de les rejetter 
^ plue abfolument que jamais . ... au- 
^ quel cas il n* y a point de doute que 
ce ne foit les jetter . . .. dans des def- 
^ feins d’attenter à ma vie.... & me 
mettre toujours dans les défiances 
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Y, d’être empoifonné ou bien aflafEnc ; 
„ car ces gens ont des intelligences & 
„ correfpondances par -tout, &c. 
C’eft de M. de Sully lui -même qui 
a répété & tranferit ces paroles d’a- 
près le Roi , tom. 2 , ch. 30 , de fes 
Mémoires. Ici le Sully des Jéfuite» 
perd la raifon ; ce n’cft plus un fim- 
pie Contradicteur , c’eft un Ecri- 
vain paflionné qui déclame, qui s’in- 
digne, qui invective, & qui fe dé- 
chaîne comme un furieux; puis man- 
quant au refpect qui eft dû à la vérité 
& à la mémoire d’un fi grand Roi 7 
il feint par un bas artifice (1} que 
c’eft M. de Sully qui avoit fuggéré à 
Henri IV les motifs de crainte pour 
fa vie que témoigna ce grand Roi, 
Dans cette fuppofition il fe lâche con- 
tre M. de Sully , qu’il dit ne prouver 
rien ici que fa paffion ; & badinant en- 
fuite indécemment fur l’appréhenfioi* 
d’Henri IV, il donne à penfer que 
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c’étoit une foiblefle dans ce Prince , 
parce qu’elle n’étoit que de pure con- 
jecture & de fimple poflibilité. Comme 
s’il pouvoir y avoir autre chofe que 
prévoyance & conjecture fur des cho- 
fcs de la nature de celle-ci \ Mais fi 
cette conjedture étoit fondée fur la 
connoiifance , fur l’expcrience qu’a- 
voit le Roi par lui-même des maximes 
& des aCtions des Jéfuites, fi l’événe- 
ment ne l’a que trop vérifiée , la crainte 
de Sa Maiefté étoit raifonnable. Lorf- 

m 

qu’en 1554 la Sorbonne déclara au fu- 
jet de la Société, qui n’étoit encore 
que dans fon berceau, & dans fes pre- 
miers eflais , „ qu’elle feroit dangereufe 
,, au fait de la Foi , perturbatrice de 
„ la paix de l’Eglife, ruineufe à la 
,, Religion Monaftique , & plus pro- 
3 , pre à détruire qu’à édifier la Sor- 
bonne ne parloit alors que par conjec- 
ture , fondée fur la conflitution de cette 
nouvelle Société. Et cependant cette 
conjecture n’étoit-elle pas judicieufe? 
Et ne feroit-il pas du bien de l’Eglife 
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& des Etats qu’on y eût fait atten- 
tion, & qu’on y eût eu égard? 


ARTICLE XVII. 

Correction réitérée fur les reproches au 
fijct du vœu fpécial que fait chaque 
Jéfuitc d’ obéijjancc au Pape. 

A la fuite des remarques générales 
fur le rappel de la Société, viennent 
quelques remarques particulières tou- 
chant quelques-uns des motifs qui 
étoient capables d’arrêter ce rappel. 
Celui qui fe tire du vœu fingulier de 
chaque Jéfuite au Pape, duquel il a 
été déjà parlé, fait partie des remon- 
trances du Parlement. L’Auteur des 
Remarques en prend occalion de re- 
venir encore une fois à ce vœu pour 
le juftifier. Au défaut de raifons, il 
n’épargne point les déguifements, les 
palliations, les interprétations, les 
faux-fuyants , pour donner le change 
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far Fobjet , l’étendue , les engagements 
& les fuites de ce vœu , & s’il ne s’ar- 
rête dans un long difcours qui occupe 
plufieurs pages, que pour s’écrier par 
cette demande hardie (i) : „Un pareil 
„ vœu a-t’il de quoi autorifer tout ce 
,, qu’on a écrit à fon occaûon d’in- 
,, jurieux contre la Société „ ? A quoi 
la réponfe eft toute fimple. Qui font 
eeux à qui s’adreflfe cette demande ? qui 
font ceux qui ont fait voir les confé- 
quences pernicieufes à la Religion &c 
aux Etats, que l’on devoit tirer du 
yœu fpécial de la Société au Pape & à 
fon Général? Ce font les Evêques, 
quand ils ont été confultés fur ce vœu 
& fur les Jéfuites. Ce font les Curés, 
les premiers Magiftrats , tous les Par- 
lements , les Univerlités , les Facultés 
de Théologie, les plus grands Jurif- 
confultes. Ce font tous les Etats où il 
y a quelque lumière 5c quelqu’atten- 
tion au bien public. De toutes parts 

(O Liv. i7 f R«;n. 7, te tri. 5, pi*. 89,- 
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il n’eft forti que des jugements & des 
voix uniformes. Voilà ceux qui ont 
vu , qui ont fenti & qui ont déclaré cc 
que le Sully des Jéfuites ne veut ni 
voir ni fentir. Si c’eft en lui défaut de 
lumière, pourquoi écrit -il? Si c’eft 
mauvaife foi, quelle indignation ne 
aaérite-t’il pas-? 
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ARTICLE XVIII. 

Correction Jur rengagement de la So- 
ciété dans la Ligue. 

Un autre motif qui devoit être un 
obftacle au rappel de la Société, & 
que les remontrances du Parlement 
n’ont pas laiffé échapper , c’eft la 
grande part que la Société a eue à la 
Ligue , & l’amas de fubtilités & de raf- 
finements de vues & de motifs qu’elle 
imagina pour lier la Ligue avec la 
Religion , dans le defiein d’entretenir 
cette faélion odieufe dans le Royau- 
me, & d’avoir de l’appui de J’Efpagne. 

Que dit là-deflus le nouveau Sully? Il 
écarte d’abord ce motif; & comme 
s’il n’avoit rien de réel ni de folide, 
il fe jette fur un temps, qu’il prétend 
avoir été à l’avantage de fes amis. 

„ Henri IV, dit-il, jugeoit bien des 
difpofîtions où ils feroient à l’ave- 

n >v 
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„ nir„. Oui fans doute, il en jugeoit 
bien ; mais c’eft lorfqu’il convenoit 
avec fon Miniftre que l’on pou voie 
faire divcrjls répliques aux promettes 
& aux ferments de fidélité pour l’a ve- 
nir que lui avoit faites à Metz un 
certain P. Maïo au nom de fes Confrè- 
res , fi on leur accordoit leur rappel. 
Ces promettes font détaillées dans les 
Mémoires de Sully , tom. II , chap. 30, 
p. 195. Les Jéfuites avoient eu raifon 
de les faire, & de reconnoître par-là 
leurs infidélités. Mais ont-ils été plus 
fideles depuis? Se font-ils attiré depuis 
ces proteftations moins de reproches , 
' moins de dénonciations, moins de 
condamnations, moins de eenfures? 
Sont-ils entrés dans moins d’intrigues, 
foit en France, foie ailleurs? Voilà ce 
qui décide de la fincérité des Jéfuites, 
& de la foi qu’on peut avoir en leurs 
promettes, & non pas le babil -d’un 
inconnu , dreffe & voué à leur fervice, 
qui eft écrit en étourdi contre la no- 
toriété des faits , que les fervices que 
Tome IX. L 
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les Jéfuites ont rendus à la France ont 
fait tomber tous les reproches qu’ils 
s’étoient attirés au fujet de la Ligue. 

Après ce difeours vague qui fe dé- 
truit par des faits notoires, il entre 
dans quelque détail fur l’engagement 
des Jéfuites dans la Ligue. „ Ce n’eft 
„ pas , dit - il ( i ) , leur rapport avec 
# les étrangers qui les avoit rendu 

Ligueurs :c’eft la fuuation préfente 
5 , des affaires de la Religion... Erreur, 

„ ajoute-t’il, qui leur étoit commune 
„ avec la Sorbonne & la plupart des 
*, meilleurs François. 

Le vrai eft que la Religion ne fer- 
vft aux Jéfuites que de prétexte , & 
que les vrais motifs qui les animoient 
alors, n’étoient fondés que fur les 
maximes de leur Société : maximes 
horribles dont nous avons déjà parlé 9 
qui attaquant directement la Majefté 
Royale, ne feront jamais confidérées 

comme principes d’une Religion qui 

\ 

(i) LLv. 17, Rem. 5, tom. 5, p. 94. 
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apprend à obéir aux Rois par l’ordre 
que Dieu môme en a donné. Convient-, 
il de rappeller aujourd’hui de telles 
maximes en faveur d’un Parti, dont, 
un des Provinciaux de la Société a dé- 
claré que l’on ne dévoie parler qu’a- 
vec horreur? Cefut lorfqu’aflifté des Su- 
périeurs des Maifons de Paris , il fut 
obligé d’abandonner l’hiftoire du Pçre > 
jouvency en préfcnce & fous l’auto- 
. rite des Magiftrats du Parlement, lç 
24 Mars 1713. 

L’exemple de la Sorbonne, en le 
fuppofnnt vrai, ne conclut point à U 
défenfe des Jéfuites. Apprenons de M. 
le Premier-Prélident deHarlay à bien 
juger de cet exemple. Ce premier Ma- 
giftrat parlant dans fa harangue au 
Roi de la doétrine qui a produit & 
ontretenu la Ligue, s’exprime ainfi, 
,, Cette doârine eft commune à tous 
„ (lesjéfuites)en quelque lieu qu’ils 
„ foient. Lors de leur établifiement , 
„ ils n’avoient point de grands ad- 
verfaifes que la Sorbonne. A pré- 

L i } 
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„ fent elle leur eft favorable , parce 
„ qu’un monde de jeunes Théolo- 
„ giens ont fait leurs études en leur 
99 College Ce Magiftrat tourne 
donc en reproche & en témoignage 
contre la Société l’état où étoit alors 
la Sorbonne. 

Ce n’eft pas cependant qu’il foit vrai 
qu’il en ait été de la Sorbonne & des 
Communautés de Paris comme de la 
Société : „ Paris étant devenu lç Théa- 
,, tre de la diviiion & des troubles, 
n’étoit point alors la demeure de 
plufieurs Do&eurs ; beaucoup s’en 
étoient retirés pour éviter la fé- 
„ duétion. D’ailleurs , ceux qui refte- 
„ rent furent divifés en deux Partis. 
„ Faber, Syndic ; le Camus * Cha- 
„ bot , Bénoît , Curé de S. Euftache; 
,, Fabry , Curé de Saint-Paul ; Com- 
„ teffe , Curé de Saint - Nicolas du 
Chardonnet ; Chavagnac , Curé de 
,5, Saint-Sulpice , & les plus anciens 
,, aimèrent mieux foutfrir perfecu- 
„ tions que d’abandonner l’obéilfance 
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légitime. Mais le grand nombre des 
,, Ecoliers des Jéfuites, Boucher , Pi- 
„ chenat, Varadier , & une infinité 
,, d’autres remportèrent à la pluralité 

des voix contre toutes les maximes 
,, de France & les libertés de l’Eglife 
,, Gallicane,,. Joignez à cela que la 
Faculté de Théologie n’eut pas plutôt 
recouvré la liberté , & réuni fes Su- 
jets , qu’elle condamna ouvertement 
les fautes commifes fc publiées fous 
fon nom dans des temps de trouble & 
de violence , & qu’elle s’unit des 
qu’elle le put au corps de l’Univer- 
fité pour rendre au Roi l’obéiflance 
dont ce Corps avoit eu le bonheur de 
ne fe point écarter. Que le Sully des 
Jéfuites fafle fur ces faits , qu’il ne peut 
pascontefter, le parallèle de la Société 
avec la Sorbonne; que produira- t’il en 
faveur de fon cjlimabk Société ? Un 
Boucher, le plus ardent des Ligueurs 
que le Jéfuite Floide a préféré à toute 
la Faculté de Théologie , des crimi- 
nels de leze- majefté , un Guignard , 

L iij 
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ïin Gafnet , gens érigés en maftyfl 
par les Jéfuites Jlonarfcius , Mariana 
& l’Heureux? Que mettra-t’il encore 
fur la feene ? Une multitude d’Ecri- 
▼ains téméraires , dont les écrits ont 
été flétris par des Arrêts, ou cenfurés 
par la Sorbonne; Ecrivains cependant 
loués & adoptés par la Société. L’U- 
niverfité eft entrée fur cela dans quel- 
que détail dans fa fécondé Apologie 5 
partie I , ch. 16, n. 8 & 9 9 imprimée 
en 1644. 



ARTICLE XIX. 


Correction fur l’inobfervance des condi- 
tions du rappel de la Société. 

Iv e rappel de la Société s’étoit fait 
fous plusieurs conditions. Une entre 
les autres (i) étoit, „ qu’en entrant 
j, dans la Société , on prêteroit un fer- 
,, ment entre les mains des Officiers 
,, des lieux de ne rien faire ni entre- 
prendre contre le fervice du Roi , 

9 , contre la paix publique & le repos 
9 , du Royaume ; que les Aétes & Pro- 
5 , cès-verbaux de ce ferment feroient / 
5 , envoyés par les Officiers du Roi à 
,, M. le Chancelier , & qu’où aucuns 
,, feroient refufants, ils feroient con- 
5 , traints de fortir du Royaume 
Les autres conditions regardent la fou- 
miffion due aux Loix du Royaume , 
la défenfe de rien entreprendre au pré- 

(O Lettres -Patentes du mois de Scptembra 
1603. 

L iv 
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jurîice des Evêques , des Cures , des 
Univerfités, & c. & l’obligation de fc. 
conformer en tout au Droit commun» 
Si les Jéfui tes, comme le dit leur Sully 
dans fes Remarques, ont lavé leurs 
anciennes taches, ce ne peut être que 
parce qu’ils auroient été fidèles aux 
engagements fous la foi defquels ils 
ont été rappelles. Les ont-ils remplis 
ces engagements? Les rempli fient- il s 
aujourd’hui ? Ou fent bien qu’il eft 
aifé de prouver le contraire par une- 
multitude de faits. Il en eft de ces 
conditions de leur rappel , comme de 
celles qui leur a voient été impofées. 
par le Parlement , en conféquence de 
l’avis de l’AJÛTemblée dePoiflÿ en 1561 , 
pour leur entrée dans le Royaume. Us 
ont été également violateurs des unes &. 
des autres. Aufii fe font-ils gardé de faire 
dire le contraire parleur Ecrivain de 
commande ; & ils lui ont feulement fait 
dire, fans s’expliquer, que le viole- 
nient de ces conditions n’eft pas venu 
de leur pan. C’eft une énigme dont 
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ils fe font réfervé le fccret ; mais cette 
énigme fe devine aifément. Ils ont 
dans l’cfprit les privilèges & exemp- 
tions qu’ils ont follicités & obtenus 
en Cour de Rome , pour ne dépendre 
que de cette Cour , fous peine d’ex- 
communication contre ceux qui s’op- 
poferoient à l’exécution de ces Dé- 
crets : ils ont encore à ce fujet les dé- 
fenfes qui leur viennent de la part 
de leur Général de fe foumettre aux 
conditions & aux Loix qui leur font 
impofécs d’une autre autorité que de 
la tienne. Ce Général eft un Monar- 
que qui ne dépend ni de Chapitre , 
ni d’Aflemblée, tant pour le fpirituel 
que pour le temporel : il peut de fa 
feule autorité calfer & révoquer tout 
ce que les autres Jéfuites ont fait & 
confenti fous leur nom. Quand le Sully 
des Jéfuites aura obtenu de fes Maî- 
tres la permillion de les dévoiler là- 
deffus, on répondra à fon fubterfuge, 
& on fera voir combien il mérite de 
repréhcnfion. • * r 

.. i * 
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ARTICLE XX. 

Correction fur la répugnance du Parle- 
ment , de rUnivcrJhé & du plus grand 
nombre des Evêques & Curés s au rap- 
pel de la Société. 

M 0 nsi EUR de Sully continuant à 
parler du rappel de la Société , dit (1 ) 
que jamais il n’auroit eu lieu , fi 
„ le Roi ne l’eût ordonné de fa pleine 
„ puifiance , tant le Parlement , l’U- 
„ niverfité, la Sorbonne, pluficurs 
„ Evêques & villes de France , y 
„ étoient oppofés Ce que rapporte 
M. de Sully eft configné dans les Re- 
giftres publics les moins altérables , 

& confirmé par les Hiftoriens les mieux 
inftruits. Ici le Sully ferviteur de la 
Société auroit dû fentir que c’étoit la , 
fervir, autant que faire fe peut en 

'CO Tom. II f c. 30 & fuir. 
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pareille rencontre , que de ne rien 
dire ; mais pour ne point manquer à 
la commiffion qu’il avoit acceptée de 
contredire M. de Sully en tous les 
points qui intérefient la Société, il 
lui oppofe deux témoignages * dont 
l’un n’eft appuyé que fur un fait 
abfolument faux , & l’autre dément 
plutôt qu’il n’amorife ce qu’il lui fait 
dire. ' * 

Le premier de ces témoignages eft 
de Pierre Matthieu, qui ne dit rien 
en voulant trop dire, lorfqu’il allure 
que „ le commun defir des Catholf- 
„ ques étoit de recevoir les Jéluites; 
„ leur abfence ayant fiait connoître le 
„ bien & le profit de leur préfence 
„ en l’inftruétion de la jeunefle & au 
„ maniement des confciences Par- 
ler ainfi des Jéfuites fur les deux fonc- 
tions qui ont toujours fait l’objet de 
leurs convoitifes , & fouvent de leurs 
ufurpations, & fur lefquelles ils ont 
le plus aimé à recevoir des louanges 
& à s’en donner eux- mêmes, c’eftlcs 
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flatter dans leur goût. Mais pour fe 
faire croire fur ces chofes , il faut être 
bien accrédité. Le nouveau Sully prête 
autant qu’il en eft capable , à fon of- 
ficieux Hiftorien , ce qui lui manque 

de ce côté-là ; il y emploie des apof- 

» 

tilles d’éloge & de recommandation 
de les qualités & de fon biftoire; mais 
a-t’il pu croire que le Public fe ren- 
droit à une garantie li frivole? L’é- 
ducation de la jeunefie & la con- 
duite des âmes, font les deux chofes 
fur lefquelles les Jéfuitcs font le mieux 
connus. Sur le premier de ces arti- 
cles ils ont été éclairés & veillés par 
les Univeriités & leurs Facultés. Ces 
Corps dépolitalres des maximes pri- 
mitives du Gouvernement Eccléfiafti- 
que & Civil, voués par état à l’enfei- 
gnement public dans le Royaume, & 
à l’éducation des Citoyens, n’ont ceflé 
de voir & de manifclter de toutes les 
maniérés ce que dévoient être les Jé- 
fuites, & ce qu’ils avoient été dans 
tous les. lieux où ils fe font ingéré 
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d’enfeignér. Combien d’écrits n’ont 
pas été obligées de faire les Univerfités 
du Royaume contre les ufurpations 
qu’ils ont faites de leurs Colleges , con- 
tre les dangers de leur doétrine , con- 
tre l’ignorance de leurs Profefleurs & 
Préfets , qui à peine forcis de leurs clair 
fes , font érigés en maîtres de ce qu’ils 
ne favent pas, contre Tufage où ils 
ont toujours été d’éloigner leurs Eco- 
liers des Curés & des Paroiffes, pour 
les élever dans des pratiques & des 
dévotions arbitraires? Sur le fécond 
article, c’eft-à-dire, fur la conduite 
des âmes & fur la morale desjéfuites, 
touteft mis encore dans un plus grand 
jour, par les écrits mêmes de leurs 
Théologiens & de leurs Cafuiftes, par 
les reproches & les condamnations 
que ces écrits leur ont attirés, parla 
conduite enfin que les Evêques les plus 
remplis de lumières & de piété ont te- 
nue à leur égard, par le jugement 
qu’ils en ont porté, & par l’éloigne* 
ment qu’ils ont eu de leur confier la 
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conduite des âmes. Le public judi- 
cieux, qui eft pourvu de fi bons con- 
noifieurs & de fi bons juges en fait 
d’éducation de la jeuneiTe & de la con- 
duite des âmes, les quittera-t’il pour 
écouter un Particulier prévenu & par- 
faitement ignorant des qualités necef- 
faires pour l’une & pour l’autre? Ou 
plutôt ne verra-t’il pas avec eux , à 
la faveur de leur lumière & de leur 
-difcernement , qu’il n’y a que des 
fruits amers & ftériles à fe promettre 
des fonctions dans lefquelles s’ingè- 
rent les Jéfuites , foit pour l’éducation 
de la jcunefle, foit pour la direction 
des confciences? 

Le fécond des témoins du nouveau 
Sully contre l’ancien , eft Viétor Cayct. 
Cet Auteur dit en deux mots, fans 
rien détailler ni prouver (F 0 . 437 de 
fa Chronologie feptenaire ) que „ quel- 
„ ques Villes ( il n’en nomme que 
,, deux, Amiens & Poitiers), après 
„ le rétablilfeipent des Jtfuites, de- 

mandèrent d’en avoir mais c’eft 
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après avoir obfervé dans la même phrafe 
que „ ces Villes ne s’étoient pu ac- 
commoder avec eux avant qu’ils fuf- 
fent chaffés Ce témoignage qui eft 
à deux faces bien différentes, l’une 
pour le temps du rappel de la Société, 
l’autre pour celui qui l’a précédé, 
s’appareillc-t’il bien, je le demande 
au nouveau Sully , avec celui de Pierre 
Matthieu, qui eft uniforme & d’une 
flatterie égale pour les deux temps? 
ou plutôt ne quadre-t’il pas avec ce 
que M. de Sully a rapporté de l’éloi- 
gnement qu’avoient tous lés Etats du 
Royaume du rappel desjéfuites? 

Mais en laiflant jouir le nouvel 
Editeur de Sully de la découverte de 
ces deux lambeaux d’hiftoire li mal afc 
fortis , comment a— t’il pu s’en autori- 
fer pour démentir fon Auteur? Au- 
cun de ces deux extraits iouche-t’il 
en aucune maniéré aux oppofitions 
qu’ont mifes, autant qu’ils l’ont pu, 
le Parlement, l’Univerfité, la Sor- 
bonne & les Evêques du Royaume, 
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au rappel de fes amis? Et la flatterie 
hazardée fans examen , fans preuve & 
fans raifon dans l'extrait de Pierre 
Matthieu fur les biens 4c profits at- 
tachés , a-t’il dit, à lapréfence dès Jé- 
fuites pour l’inftruétion de la jeuneife „ 
& le maniement des confluences, peut- 
elle prévaloir fur les induélions qui 
fe tirent nécessairement des épreuves 
affligeantes que l’on avoit eues de leurs 
inftruétions meurtrières à Lyon & à 
Paris, & des principes de leur inven- 
tion qui les autorifent? 
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ARTICLE XXI. 

. •• • .■ :i e : 

Correâtion par rapport à la démolition 
• *.*. de la Pyramide. • 

' A v a n t d’être rétablis en France , 
lesjéfuites eurent la hardiefle de faire 
cenfurer à Rome l’ Arrêt de leur ban- 
niflement. Par-là ils firent flétrir un 
Aéte émané de l’autorité royale. Après 
leur rappel ils entreprirent d’obtenir 
la démolition de la Pyramide qui avoir 
été érigée en mémoire du parricide de 
Jean Châtel. L’Auteur des Remar- 
ques paffe le premier fait fous filence , 
& applaudit au fécond. Il trouve fort 
raifonnable la démolition de la Pyra- 
mide ; i°. parce que l’Arrêt du rap- 
pel de la Société contredifoit celui du 
bannifTemçqt;. 2°. parce que les jnf- 
cripoiops de. la pyramide étoient l’ou- 
\ vrage de Scaliger, Proteftant. Avec 

un peu de bonne foi & de lumière il 
Tome IX, M 

I . ’ * 
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àuroit avoué que le Parlement n’avoit 
pris aucune part aux Lettres-Patentes 
données pour le rappel de la Société ; 
qu’il eftdit expreffément dans l’Arrêt 
que ces Lettres ne furent régiftrces 
qu’après de très-humbles remontran- 
ces faites au Seigneur Roi le deuxieme 
Janvier 1 604 , & qu’ainfi le rappel des 
Jéfuites n’a point mis le Parlement eri 
. oppofition avec lui-même. Ce que ce 
faux Sully fait dire à M. de Thou (1) 
fur la démolition de la Pyramide , n’eft 
point vrai ni exaét M. de Thou (a) 
au contraire déduit fort au long les 
raifons importantes qu’il y avoit de la 
laifler fubfifter. Peut-être que le fpec- 
tacle de cette pyramide auroit empê- 
ché les Jéfuites de récidiver, comme 
ils firent cinq ans après l’Arrêt de leur 
expulfion & punition, n’ayant plus 
fous leurs yeux ce frein & cet épou- 
vantail. Ce qu’ajoutentles remarques, 
d’après le Pere Jouvency, fur l’Au- 

(i)Ltv. 2ô,Rem. 4, tom. 5 , p. afco. 

(a) Liv. 134 > P* 

< - / 
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teur des infcriptions , eft chofe très- 
indifférente. Ces infcriptions gravées 
fur trois des faces de ce monument, 
ne faifoient qu’énoncer 3 fur une , I0 
crime du parricide ; fur l’autre , la joie 
du peuple pour la confervation du Roi ; 
fur la troifieme, la démolition de la 
maifon de ce parricide, & l’éreétion 
de la Pyramide par l’ordre du Parle- 
ment & de la Ville. Qu’importe de la- 
voir de quelle Religion a été celui qui 
a pu prêter fa plume à ces infcrip- 
tions? 
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A R T l G L E XXII. 

, t . . 1 • » • * * p » r m 

Sur-la difficulté du r établi jjcmcnt de la 
. . Société à Poitiers. 

i , f • 

L’établissement desjéfuitesà 
Poitiers après leur rappel eft remar- 
quable par ce que CO M. de Sully en 
rapporte , & par les remarques de Ton 
Correcteur. M. de Sully parlant de cet 
établiflement , qui fe fit en 1 605 , en- 
tre dans le détail, 1 des oppofîtioni 
que l’Evêque, les Tréforiers de Fran- 
ce , & le plus grand nombre des Bour- 
geois de Poitiers, mirent à cet éta- 
bliflement : 2 0 . Du changement qui 
étoit arrivé dans le College , depuis 
que les Jéfuites en étoient les maîtres ; 
ce College étoit devenu mauvais, de 
bon qu’il étoit auparavant: 3 °. 11 ra- 
conte comment le P. Cotton l’accnfa 
dévêtit le Roi d’être l’auteur de Pm- 

(0 Toj*, u» oh* 1 

* . >, 

■ ri ’ 

. . ■ ( 


Digitized by 



( Mi ) 

difpofition de la ville contre Iesjéfui* 
tes, pour la preuve de laquelle accu-, 
là c ion ce Pere avoit avancé au Roi 
qu’il avoit lu des Lettres de lui C de 
Sully ) écrites fur cela à l’Evêque de 
Poitiers, aux Tréforiers de France, 

& à plufieurs habitants de la même 
ville. Sur quoi M. de Sully crie à la 
calomnie , & proteile que l’accufation 
intentée parle P. Cutton , n’eft qu’une 
pure impofture, que les Lettres en 
queftion n’ont rien de réel , & qu’il 
avoit prié Sa Majcfté de fe faire don- 
ner les éclairciffemcnts de cette affaire. 
Cet Hiftorien ajoute que .Sa Majefté 
ayant exigé du Pere Cotton de lui faire 
voir les Lettres de M. 4 de Sully, le . 
Jéfuite avoit affuré d’abord qu’elles 
étoient entre les mains d’un homme 
d’honneur qui ne feroit nulle difficulté 
de .es lui, communiquer ; que le jour 
fuivant il étoit venu dire que cet 
homme d’honneur étoit abfent ; & 
qu’une derniere fois il avoit dit au Roi 
jque le.Valetrdechambrc. de la pe£- 
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fonne avoit jetté cesLettres au feu avec 
d’autres papiers. La derniere circonf* 
tance du récit de M. de Sully eft que 
Sa Majefté * en conféquence de cette 
-réponfc, avoit fait écrire à l’Evêque 
& aux Officiers de Poitiers de lui en- 
voyer les Lettres qu’ils avoient re- 
çues de lui C de Sully ) au fujet des 
Jéfuites ; & que pour obéir à cet or- 
dre , l’Evêque &. les Officiers de la 
ville avoient député au Roi le fleur 
de la Pariflere , qui avoit protefté au 
nom de fes Concitoyens, qu’ils avoient 
regardé les Lettres que M. de Sully 
leur avoit écrites comme remplies de 
bonnes difpofltions pour l’établifle- 
ment des Jéfuites dans leur ville : ce 
qu’il avoit prouvé en donnant au Roi 
toutes celles de fes Lettres qu’on avoit 
pu recouvrer. Tel eft le récit de M. 
de Sully , auquel il eft convenable de 
joindre une des Lettres écrites de Poi- 
tiers à ce Miniftre le 8 Février 1 607 , 
fur le miférable état delà Province de 
Poitou, au fujet de Pcducation de 
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la jeunefle. Cette Lettre eft dans le 
troifïeme Tome des Mémoires de Sul- 
ly , pag. 86. 

f 

Monseigneur, 

Nous vous avons ci-devant repré- 
fenté la miférable condition de cette 
Province, pour ne lui refter plus au- 
cun moyen d’acheminer la jeunefle 
aux bonnes Lettres & à la vertu. Mais 
d’autant que par nos premières * nous 
avons omis à vous découvrir les cau- 
fes de ce défordre , nous vous fupplions 
très- humblement de ne vous fentir 
importuné de cette fécondé dépêche, 
pour vous dire qu 'avant la venue, des 
Per es Jéfuites , nous avions en cette ville 
de très-bons Colleges 9 & garnis d’aufli 
doétes Régents qu’on eût fu defirer. 
Mais comme il fut parlé de cesPeres, 
on prit incontinent telle efpérancede 
leurs promefles , que , pour leur faire 
place, tous les Colleges furent aban- 
donnés par t’ artifice de ceux qui fav<j* 
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tifent le deflein dé leur établilTemént» 
Et néanmoins depuis deux ans entiers ... 
ils n’y ont encore fait aucun devoir 
- ni acheminement. Ce n’eft pas que 
ceux qui les ont defirés , ne fefaient 
mis en peine fufilfante de les rendre 
contents, les ayant accommodés non 
feulement de l’un defdits Colleges & 
autres maifons , mais àuffi.des meubles 
& du revenu des meilleurs bénéfices 
du pays, pour toutes lefquelles choies 
leur a convenu débourfer beaucoup 
d’argent, fans que cela ait de rien fer- 
vi , ni que nous ayons plus aucune es- 
pérance de cette part. C’eft pourquoi', 
Monfeigneur, nous vous avons fup- 
plié, comme encore nous ?vous fup- 
plions très -humblement, vouloir -in- 
tercéder envers Sa Majefté , à ce qu’il 
lui plaife par fa bon té accoutumée, don- 
ner le remede à un tek malheur , & à cet 
effet nous oètroyer un College Royal , 
fuivant l’ouverture & fupplication que 
nous en avons ci-devant faite. Atten- 
dant iur ce vos commandements , nous 

demeur 

\ 

\ 
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demeurerons en cette bonne efpiîran- 
ce, après vous avoir encore dit que 
tious nvions ofé par notre précédente 
vous repréfenter la crainte en laquelle 
'■vivent aujourd’hui les bons ferviteurs 
de. Sa Majejté , que ces gens<i ne nous 
apportent à la fin un plus grand mal 
par les divîfions qu’ils ont déjà femées , 
non feulement en cette ville, mais en 
la province. Nous vous fupplions très- 
humblement d’y remédier pour le bien 
du fervice de Sa Majefté, & pour le 
repos de fes Sujets fous votre gouver- 
nement. Il y en a un grand nombre 
en cette ville qui font de même opi- 
nion , & ne les défirent nullement non 
plus que nous; car fans doute ils ont 
quel que pernicieux dejjein de s’opiniâtrer 
à demeurer en un lieu où ils ne font 
defirés des gens de bien. Nous vous 
fupplions j Monfeigneur , derechef 
pourvoir par votre prudence à nos juf- 
tes plaintes. Cette Lettre efi fignée, 
Brulfcau , Parifiere , de Sainte-Marthe, 
Lieutenant- Général , de Saint- Belia. 

Tome IX. ' N 
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Evêque de Poitiers. A Poitiers, ce 8 
Février 1607. 

Les Mémoires ajoutent qu’il a été 
écrit à M. de Sully plufieurs Lettres 
particulières femblables à celle-là, & 
cntr’autres perfonnes par M. TEvêquc 
de Poitiers. On voit par l'échantillon 
de cette Lettre, le tort que le nouvel 
Editeur a eu de fouftraire les Lettres 
& autres pièces originales qui font le 
fbutien Sc l’ornement des Mémoires de 
fon Auteur. 

Comment contredire des faits fi bien 
eirconftanciés , que Sa Majefté a fuivis 
de li près! Les Jéfuites n’ont ofé rif- 
quer leur Commis là-deffus ; mais pour 
qu’il ne reftât point fans parole, ils 
lui ont fait faire quelques petits rai- 
fonncments pour affaiblir & défigurer 
ce récit (1). Les obfiacles que les Jé- 
fuites rencontrèrent dans leur établit* 
fement à Poitiers , le furprennent , 
dit-il. Et d’où vient ? C’eft que l’Au- 
teur de la Chronologie feptenaire met 
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Poitiers Cians en donner de preuve) 
au nombre des villes qui demandèrent 
<ies Jéfuites , en fuppofant que leurs 
Colleges & les Ecoliers qui en fortent , 
étoient meilleurs que les autres. Sur 
quoi il ajoute : „ Si je ne voyois nom- 
w ici l’Evêque & les Tréforiers 
,, de France, je croirois que ce que 
„ M. de Sully appelle la ville , ne 
t* comprend que les Calviniftes 
Mais comment ne voir que des Cal- 
viniftes là où il n’eft parlé que d’un 
Evcque & d’Officlers Catholiques? Il 
faut avoir la vue bien de travers pour 
ne voir que ce qui n’eft pas. Une 
autre de fes penfées eft que „ l’Evêque 
de Poitiers , qui étoit en liaifon 
99 ay ec M. de Sully , pouvoit bien 
» par égard pour ce Seigneur , s’oppo- 
„ fer à Fétabliffement des Jéfuites,,: 
difpofitions chimériques qu’il attri- 
bue pareillement aux habitants même 
Catholiques de Poitiers. Ainfi les 
foupçons & les fuppofitions tiennent 
dans ce pauvre efclave de fes impé^ 

N ij 
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rïeux prote&eurs la place de la vé- 
rité. C’eft par cette voie qu’il efiaie 
de juftificr le P. Cotton , quoique 
convaincu de fourberie & de menfon- 
ge, & de faire évanouir les plaintes 
des habitants de Poitiers, foit fur le 
dépériffement de leur College depuis 
que les Jéfuites s’en étoient emparés , 
foit fur la divifion qu’ils femoient 
par-tout dans les familles. C’eft enfin 
par la même méthode , inconnue à 
tout Ecrivain fenfé , & déteftée de 
tout Auteur qui a de la pudeur, que 
ce Difcoureur fe débarrafle de l’oppo- 
lîtion que la ville de Metz fit en 
1606 à la réception des Jéfuites. Ce 
feroit perdre le temps , que de s’amu** 
fer à réfuter de pareilles rêveries, 
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CHAPITRE XXIII. 

Sur le reproche fait aux Jéfuites dit 
parricide commis par Ravaillac. 

La Remarque deftinée (1) à faire 
cette correction eft très-étendue , pour 
ne rien dire : elle remplit vingt pa- 
ges de petit caractère dans Pédition 
in- 4 0 ., qui commencent à la page 
192, du Tome III, & elle en occupe 
plus de cinquante dans l’édition in- 1 2 , 
qui commencent à la page 397 du 
Tome VII. Tout ce long narré du 
Faifeur de remarques eft de pure fic- 
tion , & n’eft autre chofe qu’un ba- 
dinage fur tous les faits, qu’un air & 
un dehors de fincérité, qui ne lui va 
point, & qu’il foutient mal , lui a 
fait rapporter à ce fujet. 

D’abord il feint d’être embarralTé 
par un défaut de conformité qu’il 

(1) Liv. 27, Rem. 23, tom. 7. 

N iij 
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dit le rencontrer entre les Hiftoires 
& les Mémoires du temps fur l’affaf* 
finat d’Henri IV ; 8c félon lui il faut , 
pour en faire un récit fidèle & com- 
plet , rapprocher & joindre enfemble 
les Hiftoriens Perefixe , Matthieu y 
l’Etoile , le continuateur de M> de 
Thou, & le Mercure François. Mais 
i ° . le défaut de conformité , s’il y 
tn a entre ces auteurs, n’eft pas en 
ce qui regarde les Jéfuites. 2 °. Ce 
qu’il extrait de ces Hiftoriens, aux- 
quels il donne la préférence fur M. 
de Sully & fur M. de Thou , ne con- 
tient que des menus détails de petites 
cliofcs qui ont précédé ou fuivi l’afîaf- 
ftnat du Roi Henri IV, fans rien - 
toucher de ce qui regarde Paffaffin & 
lbs complices. 

Un tel début ne tend qu’à faire 
perdre de vue & à faire abandonner 
cette recherche , comme chofe impof- 
fible. Audi eft-ce là le vrai but que 
s’eft propofé le faux Sully dans fon 
long babil, comme nous verrons qu’il 
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s’en explique lui-même , & que c*eft 
à quoi il conclut en le finiffant. 

Après cet écart il veut paraître fe 
rapprocher de fa recherche. Il y a , dit- 
il, une infinité d’anecdotes curieufes 
fur Faffaffinat d’Henri IV. Ces anec- 
dotes , ajoute-t’il , ont rapport aux Jé» 
fuîtes , au Duc d’Epernon & à plufieure 
Seigneurs du Royaume , à la Marquife 
de Verneuil, à un parti qu’elle con- 
duifoit , aux Officiers de la Maifon de 
la Reine , &c. Âflcmblage auquel les 
Mémoires de fon Auteur ne donnent 
point lieu, & qu’il fait à défibra pouf 
donner aux Jéfuites d’illuftres aflociés 
dans ce dernier afiaflînat; comme fi 
avoir des complices, alloit à la dé- 
charge d’un crime ! 

Une baficfinefle lui fait feindre qu’il 
eft embarralîé de cette nombreufc af- 
fociation , quoiqu’elle foit de fon in- 
duftrie. Puis , tout d’un coup il le 
dément lui - même fur cet embarras 
fimulé, par l’aifance avec laquelle il 
s’en tire : car en faveur de fes aima- 

N iv 
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Mes amis , il décharge avec eux de tout 
reproche la nombreufe Compagnie qu’il 
a’eft plu à leur affocier , par la voie 
abrégée de traiter de calomnies toutes. 
& chacune de ces anecdotes. Bien plus , 
jpar un tour d’efprit qui lui eft propre x 
il en prend avantage pour les perfon- 
rcs qu’elles regardent. La chofe «ft 
tellement inconcevable, qu’elle ne peut 
Ætre crue qu’en rapportant fes paroles. 
n Bien loin , dit-il , que tout cela puifle 
,, faire tort à leur mémoire, oncon- 
w viendra fans peine que leur intérêt 
M demande qu’on ne fupprime ni ne 
„ déguife aucun de ces traits , puif- 
„ que toute l’application & la mali- 
,, gnité de leurs ennemis n’ayant pu 
M venir à bout d’en vérifier claire- 
„ ment un feul , il en réfulte que ce 
,, font autant de calomnies inventées 
„ par gens oififs & méchants. Une 
,, feule remarque, ajoute-t’il encore 
„ tout de fuite, générale & appliqua - 
„ ble à tous } fuffit pour en convain- 
„ cre „ ( il ne faut pas palier lége- 



C 153 ) 

îcment fur une remarque deftinée à 
un grand effet ) : „ c’eft que Ravail- 
M lac n’a jamais accufé , ni même 
9 , donné lieu de foupçonner aucune 
„ de ces perfonnes , & qu’il a fou- 
1, tenu que perfonne n’a eu de con- 
yy noiflance de fon deffein , & qu’il ne 
y, l’avoit formé que parce qu’il avoit 
,, entendu dire que le Roi vouloit 
„ faire la guerre au Pape. 

Ceci a rapport à l’interrogatoire de 
Ravaillac; mais le réeit qu’il en fait, eft 
infidèle , foit en ce qu’on y fait trouver 
ce qui n’y eft pas , favoir que Ravaillac 
n’a donné lieu de foupçonner perfonne 
d’avoir participé à fon parricide ; foit en 
omettant ce qui y eft, favoir que ce 
qu’on lui avoit dit contre le Roi , lui 
avoit été prefenté comme une raifon 
valable de le tuer. En laiflant cepen- 
dant cette étrange remarque dans fon 
infidélité , je demande ft elle eft bien 
propre à juftifier les Jéfuites'? Je ne 
l’applique qu’à eux, ils font les feuls 
objets de la tendreife fervile du Re- 
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drelîcur de M. de Sully , comme auflï 
de cet Ecrit. Ce qu’il y a de capital 
dans la déclaration de Ravaillac, c’efir 
l’aveu qu’a fait ce miférable , qu’il 
n’avoit formé fon deflein de tuer le 
Roi que fur et qu'il avoir entendu 
dire à ce fujet , Or il ne faut que cet 
aveu bien pefé pour développer & conf. 
tater le myftere, le fouterraîn & la 
manœuvre de ce parricide. Cet aveu 
dit que ce n’eft pas de lui-même que 
Ravaillac a conçu & formé fon dé- 
teftable deflein ; il dit qu’il en a pris le 
motif & la réfolution dans des inftruc- 
tions qui l’ont conduit & amené di- 
rectement à l’exécution de ce deflein ; 
il dit que ces inftruétions lui font ve- 
nues pour les avoir entendues. 

Raifonnons fur ces faits qui font 
invariables, & tirons -en les consé- 
quences les plus prochaines & les plus 
.étroitement liées avec ces faits. Il faut 
donc qu’il y ait eu une ouverture mu- 
tuelle entre ce parricide & des per- 
fonnes qui l’ont inftruit'& dreflfé. de. 
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vive voix y &c par-là ce qu’on fait dire 
à Ravaillac , que perforine n’a eu con- 
BOiflànce de fon deffein , ne peut être* 
fegardé que comme fonge officieux , 
qu’il a peut-être fait par égard pour 
ce que nous allons voir que lui a voie 
demandé le Pere Cotton. Il faut encore , 
dès-là qu’il eft certain que c’eft par 
la voie de l’inftruétion que s’eft conçu 
âc exécuté ce parricide : il faut , dis-je , 
que cette inftruélion ait été fur ce 
qu’on appelle la do&rine meurtrière des 
Rois, c’eft- à -dire, celle qui ap- 
prend entr’autres chofes qu’il y a des 
cas ( & que ce que les Ligueurs im- 
putoient au Roi en étoit du nombre ) 
qù. la Religion demande qu’on fc fou- 
leve contre fon Roi , & même qu’on 
lui ôte la vie, & que de le faire, c’eft 
agir pour Dieu & mériter par-là fon 
falut. De-là il n’y a plus qu’un pas à 
faire pour connoître de qui Ravaillac 
a tenu cette dotftrine , qu’il a dit ne 
favoir que pour l’avoir entendue. Car 
cette doctrine a cela de particulier,. 
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qu’elle décele fes maîtres , parce qu’elle 
elt reliée propre à ceux qui en ont fait 
un fyftême fuivi , & qui en ont fait la 
première de leurs innovations en ma- 
tière de Dogme : innovation dont la 
punition d’avoir été chaffés du Royau- 
me «avec des notes infamantes, & après 
les fupplices de quelques-uns d’en- 
tr’eux, en France & ailleurs, pour ces 
déteftables enfeignements, n’a pu les 
détacher. 

M. de Sully a rendu à ces inventeurs 
& maîtres de la doétrine meurtrière 
des Rois un témoignage précis, que 
defon temps la réputation leur en étoit 
acquife , comme chofe de notoriété 
publique. 11 fe trouve , ce témoignage , 
au Tome IV de fes Mémoires, pag. 3 , 
& au commencement du Livre 28, 
félon le nouvel arrangement de fes 
Mémoires. M. de Sully parlant de 
Ravaillac comme d’un homme qui n’a 
été que l’inflrument des gens qui ont 
armé fon bras , dit tout d’un coup : „ le 
„ cri public les déjigne de maniéré à 
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„ fixer tous les doutes fur ce ddtcfta- 
pt ble complot,,. Pois, dans le même 
endroit, M. de Sully fe récriant fur 
la liberté qu’eut Ravaillac, pendant 
plus de quatre heures après fon coup 
homicide, de parier à toutes fortes de 
perfonnes, il ajoute : „ Certaines gens 
,, qu’il n’ejl pas befoin de nommer , ufe- 
„ rent fi imprudemment de cette li- 
,, berté , qu’ils oferent lui dire , en 
„ l’appellant leur ami , qu’il fe donnât 
,, bien de garde (je rapporte, dit-il , 
„ les paroles dont ils fe fervirent ) 
», d’accufer les gens de bien , les inno - 
», cents , & les bons Catholiques , parce 
», que ce feroit un crime irrémiffible 
», & digne de la damnation éternelle. 

L’entretien & les avis dont il eft 
ici parlé font mis fur le compte du 
Pere Cotton dans le Journal d’Hen- 
ri IV. Ceft anffi ce qu’a fait Mczerai 
dans fon Hiftoire, en défignant c« 
Pere fous le nom d’un homme qui 
üvoit de grandes obligations au Roi. 
L’Auteur des Remarques s’arrête à 
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«c fait du Pere Cotton, & là-deffus il 
fe tourne & retourne en plufieurs fa- ( 

çons; il commence par le nier, fort ' 
farce que PHiftorien Matthieu ne 
parle que de vifites faites par quelques 
Religieux à Ravaillac , & son pas de 
Tentretien dont il eft quéftion , fort 
parce que le Pere d’Orléans ne dit pas 
un feul mot du fait dans la Vie du 
Pere Cotton, où il étoit naturel, dit 
ce rare Critique, d’en parler. N’eft-ce 
pas fe bien connoître en Jéfuites , que 
de fuppofer qu’ils foient gens à parler 

-ou h convenir des fautes de leurs Con- 

> 

freres , & fur-tout de celles qui tirent 
leur origine de Pefprit couvert de la 
Société? Cependant il conclut de ce 
filence, que fi le fait n’eft pas abfo- 
lument faux, il doit paroître bien 
hazardc. Puis à .tout hazard , il dit 
bénignement que fi le Pere Cotton a 
vifité en effet Ravaillac , & s’il l’a 
traité d’ami , ce n’a été dans ce Pere 
qu’un langage de douceur & de cha- 
rité, qui ne prélente par lui-même ni 
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directement ni indirectement rien d’o- 
dieux à l’efprit. Non certainement 
cette apoftrophe ne préfentoit rien 
d’odieux à l’aflaÆn d’Henri IV, elle 
ne lui préfentoit que les fentimcnts 
dans lefquels il étoit entretenu, de 
regarder comme gens de bien & comme 
bons Catholiques ceux qui par leurs 
principes avoient monté fon efpric 
pour en faire un meurtrier du Roi. 
Mais il s’agit de l’impreffion que cette 
apoftrophe d’ouverture & de confian- 
ce, adreflee à ce fcélérat, a faite, 5c 
qu’elle ne celfera de faire fur le Pu- 
blic ; impreflion que M. de Sully nous 
a appris avoir été caufe que tout le 
monde s'eft récrié. 

Le Pere d’Aubigny, autre Jéfuite, 
a joué un autre rôle dans le complot' 
d’aflaffiner Henri IV. Ravaillac dépofa 
qu’il connoiffoit cejéfuite, pour avoir 
oui fa Melle en fon Eglife de la rue 
Saint- Antoine , & pour l’avoir entre- 
tenu de fes penfées & de fes vues fur 
le Roi & contre fa perfonne ; qu’à ces 
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effet il lui -avoit montré un couteau 
•qu’il portoit avec lui , ayant un cœur 
dcffus. Ce Pere confronté avec lui , lui 
foutint qu’il ne l’avoit jamais vu , 
qu’il étoit un méchant & un menteur. 
L’un & l’autre confrontés une fécondé 
fois , perfifterent chacun dans leur 
dire. L’Auteur des Remarques dit que 
cette charge contre le Pere d’Aubigny, 
cft le trait Je plus fort de tous contre 
lesjéfuites ; mais pour le repouffer, il 
Te lui faut que la taxation de méchant 
& de menteur que ce Pere oppofa à 
fon accufateur. Ces paroles, dit -il, 
peuvent paffer pour une conviétion 
de calomnie. Oui, elles peuvent avoir 
cet effet auprès d’un vil cfclave des 
jéfuites. 

M. le Premier-Prcfident de Harlaÿ 
n’en penfa pas ainfi. Le Pere d’Aubi- 
gny s’étant ingéré, cHbfe étonnante, 
de confeffer Ravaillac dans la prifon , 
ce fut une raifon à M. le Premier-Préft- 
dent d’interroger ce Pere fur la con- 
fcflion du criminel par rapport à fon 

parricide. 
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parricide. Ce Pore eflaya de s’en tirer 
en difant : „ que Dieu, qui avoit 
„ donné aux uns le don des langues, 
„ & aux autres d’autres dons , lui 
„ avoit donné le don d’oubliance des 
„ confeffions , r Au refte, ajouta- Cil, 
en parlant de tous fes Confrères les 
Jéfoites & pour tous, avec cette du- 
plicité qui leur eft ordinaire quand ils 
ont à rendre compte de leur condui- 
te, „ nous fommes Religieux, qui 
„ ne favons ce que c’eft que le mon- 
M de , qui ne nous mêlons & n’en- 
„ tendons rien aux affaires d’icelui ,,. 
A quoi M. le Premier- Préfident lui 
répliqua r „ Je trouveau contraire que 
„ vous en favez affez , & ne vous en 
„ mêlez que trop ; & fi vous n’en euf- 
„ fiez pas été inftruits plus que vous 
édites, tout fe fût mieux pufi'é 
Ceci cfl tiré des Mémoires pour l’Hif- 
toire de France, p. £20. L’Hiftorien 
Matthieu ne parle point de cette ré- 
pliqué de M. le Premier- Préfident,- 

& le lilence de cet Hiltorien , qui fert 
Tome /X ü 
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Ibuvent de fauve -garde & de faut- 
fuyant au faifeur de Remarques, lur 
fuffit pour la nier. 

Cependant il ne prend pas garde que; 
tout de fuite il établit lui -même Ife 
vérité & la certitude de cette répliqué 
de M. le Pi-emier-Préfident , par l’à- 
veu qu’il eft obligéde faire de reproches 
pareils ouvertement faits aux Jéfuites 
alors fur des preuves fans répliqué. 

Je veux parler des preuves qui ré- 
fultoient des Ecrits & Livres des Jé~ 
Elites. Ces Peres- s’étoient voués *, 
depuis qu ? ils faifoient Corps de Con>- 
munauté , à des principes fur la Puif- 
fance fpirituelle , ou te qui elllamême 
chofe félon eux, fur la puiflance dm 
Pape, qui ont donné naiflance à des 
raffinements & fubtilités de raifonne-* - 
ments qui , s’ils avoient cours, afîit* 
jettiroient au Pape la Puiflance tem- 
porelle, au moinspourla confervation 
de leur couronne dans leur perfon- 
ne, & de leur fouveraineté fur leurs 
fujets.. 
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. En quelque nombre que loient les 
Jéfuites qui ont enfeigné cette dodrine 
depuis ce temps -là , l’Auteur des 
Remarques fur les Mémoires de Sully 
ne l’a voulu voir que dans Mariana , 

& par accompagnement dans Bccan.. 
Encore comment l’y sroit - il ? Je vais 
m’aflujettir à le fuivre dans ce qu’il 
dit dans la Remarque que j’examine. 

Il faut commencer par faire l’hif- 
toire du Livre de Mariana , Jéfui ter 
Efpagnol; il le fit paroître en 159^ * 
fous le titre : De Regc & Regis injli - 
tutione. C’eft fous cette belle en veloppe 
qu’il gliffa & rédigea en leçons & e» 
fyftêmes les raffinements de vues 8c 
de maximes propres à dégrader de fou; 
chef un Roi légitime de fon état de 
Roi, pour s’autorifer à ne plus le re- 
garder que comme un tyran , 8t à met- 
tre dès-là fa vie en danger , & ce qui # 
fait horreur, d’intéreffer à cela des 
motifs décorés du nom de la Religion, 
Auffi ce Jéfuite en vient- il , Liv. I y 
ehap. 6 , jufqu’à qualifier d’ade de 

O ij 
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religion & à exalter l’attentat du 
Moine Jacques Clément fur la perfonne 
du Roi Henri III, dont il dit : cœfo 
Rege ingens fibi nomen fecit y & dont 
il fait un héros & comme l’aftre de 
la France , œternum Galliæ dccus . 
Cette efpece d’apothéofe du premier 
aifaffin d’un de nos Rois , fe trouve 
dans la première édition de ce Livre > 
faite à Tolet in-folio en 1599.' Elle 
a été retranchée dans l’édition de 
Mayence, faite «1- 8 Q . en 1605. Ce 
fut dans la circonftance du temps que 
PEfpagne avoit le malheur de fomen- 
ter la Ligue contre la France & con- 
tre fon Roi légitime , que ce Jéfuite 
Efpagnol rifqua de donner à l’Efpagne 
un tel Livre , & de propofer à la France 
un tel modèle. 

- On ouvrit les yeux fur ce Livre en 
France dans la circonftance del’alîaf- 
fînat d’Henri IV par Ravaillac. Alors 
plufîeurs Curés de Paris , dans les 
chaires, de leurs, Eglifes, tournèrent 
cm reproches & preuves de participa- 
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tion à cc crime de la part des Jéfui- 
tes, le Livre de Mariana & celui des 
Opufcules de Becan, où en font les 
leçons préfentées , y eft-il dit , au nom 
& pour lefervice de la Religion même. 
Le Parlement de fon côté rendit un 
Arrêt le 8 Juin 1610, le jour même 
qu’il prononça l’Arrêt contre Ravail- 
lac, pour proferire & faire lacérer & 
brûler par la main du Bourreau le livre 
de Mariana devant l’Eglife de Notre- 
Dame. Et enfin la Faculté de Théolo- 
gie fit la cenfure de quatorze Propo- 
fitions extraites de ce Livre le premier: 
Février i6ii„ 

L’Auteur des Remarques exerce la 
critique fur ce qui fe pafla alors fur ce 
Livre. Quelque frivole qu’elle foit , il 
convient de la fuivre pour aider à con- 
noître le génie de ceux qui fe mêlent 
aujourd’hui de cenfurer & d’écrire.. 
Son début eft de mettre de niveau le 
Livre de Mariana avec les Ouvrages: 
des trois anciens Théologiens de Pa-; 
ris » Gerfon» Almain & Rieher, Sc 
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avec les Aétes & Décrets de la Sor* 
bonne du temps de la Ligue, effayanc 
par-là de jetterdesfoupçons de partia- 
lité & de prévention fur les pourfuites 
faites contre ce Livre. 

Pour le confondre & le convaincre 
d’ignorance ou de mauvaife foi fur 
l’injure qu’il fait à ces trois Doéteurs 
& au Corps de la Faculté,. il faut les 
venger chacun féparément. 

Jean Gerfon , du nom & des fervicea 
duquel s’honorent encore aujourd’hui 
FEglife & l’Univerfité de Paris , fe- 
roic bien'furpris de fe voir confondu, 
avec un Mariana , lui , qui près de deux 
fiecles avant la nailfance de ce monf- 
tre, s’cll tant étudié à pourfuivre par- 
tout , jufques dans le Concile de Conf* 
tance , la première échappée de l’en- 
feignement meurtrier des Puilfances 
de la terre, qui de fon temps fortit de 
la bouche d’un certain Jean Petit. Tout 
lie monde en fait Poccafion. Cet hom- 
*ie, dans un difeours qu’il ofa faire 
en préfence du R.oi Charles VI , le ï 
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Mars 1408 , pour la défenfe de 
finat du Duc d’Orléans , frere du Roi,, 
commis le 23 Novembre 1400, par 
les ordres du Duc de Bourgogne , ola 
avancer cette fameufe & étonnante 
propolition : Qjiilibet Tyrannus potcjl 
& débet licite & meritoriè occidi per 
quemeumque vajjallum fuum velfubdi- 
tum , etiam per clancularcs infidias y & 
Jiibtilcs blanditias vel adulationes , non ■* 
objlante quocumque prœjlito juramento 
Jeu confœderatione faiïis cum eo , non 
txptBnta Jcntcntia ,vel mandata Judicis 
cujitfcumque. Tout ce qui peut porter 
& dreffer un homme hardi à tuer forn 
Seigneur ou fon Roi , fe trouve ici 
énoncé. On y trouve le cas de le vou- 
loir &. de le faire * cas aifé à rencon- 
trer, puifqu’il ne dépend: que d’a- 
dapter à fon Roi , par fon jugement 
particulier, la note de Tyran. On y 
trouve l’éreétion de cet art infernal, 
foit en pouvoir légitime & en droit 
commun ,.acquis>à chacun , foit en ac- 
tion. de Religion méritoire auprès de 
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Dieu pour fon falut. On y trouve la 
fuggeftion des moyens les plus faciles 
pour y réufiir,dont on n’exclut ni la 
tromperie ni les embûches. Comment 
l’Auteur des Remarques fur les Mé- 
moires de M. de Sully, voulant affo- 
cier à Mariana quelqu’autre que des 
Jéfuites, n’a-t’il pas vu qu’il devoità 
Jean Petit de le regarder comme le 
vrai modèle & le précùrfeur de Ma- 
riana. 

Jacques Almain a été un Doéteur 
de réputation du commencement du 
feizieme fiecle. Il a beaucoup écrit fur 
la puiflance de l’Eglife. Voici quelle 
en fut l’occafion. Thomas Cajetan 
ayant compofé un Traité pour élever 
l’autorité du Pape au-deflus de celle; 
du Concile-Général, & cet Ouvrage 
ayant été envoyé par le Concile de 
Pife à la Faculté de Théologie de Pa- 
ris pour qu’elle y fît une réponfe , ce 
fut Almain qu’elle choifit pour y tra- 
vailler. Il s’acquitta de cette commif- 
âon avec l’approbation des Savants; 

, k 
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îc de la Cour , & il foutint la Do&rine 
connue fous le nom de celle de l’Uni- 
verfité & de celle de l’Egl ife de France , 
loic pour la fupériorité du Concile-Gé- 
néral au-deffus du Pape, foie pour 
l’indépendance de la puiffance tempo- 
relle à l’égard du Pape. 

Il ne relie plus à revendiquer que 
le Doéteur Edmond Richer, né en 
1560. L’Auteur des Remarques n’a 
pu s’en faire un appui , qu’en le pre- 
nant dans le noviciat de fes études & 
de fes premières Thefes théologiques, 
iorfque toutes les fources de l’inftruc- 
tion fe bornoient pour lui aux cahiers 
de fes Profefleurs prévenus des opi- 
nions nouvelles, & au Traité de Bellar- 
min touchant l’autorité du Souverain- 
Pontife, qu’on lui-faifoit regarder, 
a-t’il dit, comme un cinquième Evan- 
gile. Mais Dieu ne le laifla pas long- 
temps dans fon aveuglement; il étudia 
par lui-méme, &il donna des preuves 
de fes nouvelles lumières dans fes der- 
nières Thefes, où il fut bien diftinguer 
Tome /X P 
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le* droits des deux Puiflances. Rien 
n’eft mieux conftaté que Tes fentimentl 
& fes allions , par les écrits en grand 
nombre qu’il a laiffés fur cette matière. 

Ce que l’Auteur des Remarques 
ajoute ici fur le compte de la Sorbon* 
ne, retombe contre ceux qu’il veut 
défendre. Dans quel état étoit la Fa* 
culté de Théologie de Paris même? 

Qui font ceux qui y dominoient? Où 
étoient ceux qui en étoient la lumière 
& la force, lorfqu’en 1 589 fe fabriqua, 
fous le nom de la Sorbonne, le monf- 
trueux Décret qui déclare les Sujets 
du Roi difpenfés du ferment de fidé- 
lité, & obligés à prendre les armes 
contre lui , qu’on n’appelloit plus que 
le Tyran ? M. le Premier-Préfidcnt du 
Harlay a conftaté ces faits déplora- 
bles , 8c en a tiré des motifs de ne plus 
fouffrir lesjéfuites dans le Royaume, 
après les en avoir chaffés ; motifs qui 
font à demeure dan* les Remontrances 
tranferites ci-devant, que ce Magif- 
trat fie au Roi en 1604 au nom du. 

1 
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Parlement ; Remontrances où on ne 
ceflera de lire que la Faculté n’étoic 
alors que les Ecoliers des Jéfuites, qui 
en étoient devenus les maîtres, & qui 
I’cmportoient à la pluralité des voix 
contre les maximes du Royaume. 
Hors ce temps de trouble & de difpcr- 
fion de fes Membres la Faculté s’eft 
conftamment déclarée , & depuis ce 
temps-là elle s’eft maintenue contre 
toute doétrine & toutes perfonnes* 
jéfuites & autres, qui donnent atteinte 
à la Puifiance Royale & aux principes 
qualifiés de Libertés de l’Eglife , com- 
me elle avoit fait auparavant, foit en 
1408, contre une Bulle de Grégoi- 
re XII, qui attaquoit la puifiance & 
l’autorité indépendante du Roi, foit 
en 1 415, au Concile de Confiance* 
contre la doétrine de Jean Petit. 

Les autres articles de la critique de 
l’Auteur des Remarques contre l’im- 
probation publique du Livre de Ma- ' 
riana, n’ont pas befoin d’une longue 
•difeuffion. 

Fij 


Digitized by-Goegte 



I 


( J7* ) . 

i Ce qu’il dit, que Mariana ne 
parle point de Rois, mais de Tyrans > 
cft un dcguifcmcnt miférable. Qui eft- 
ce qui ne fait pas que le raffinement 
diaboli que de cette doctrine va à com- 4 
mcncer par métamorphofer un Roi en 
Tyran , & à mettre cette métamor- 
phofe fur le compte de la Religion 
& du bien de l’Eglife ? 

2 °. L’obfcrvation qu’il fait far l’i- 
gnorance où étoit Ravaillac de la Lan- 
gue Latine , donnée comme une preuve 
qu’il n’avoit pas pris fes inftructions 
dans Mariana, n’eft bonne qu’à faire 
illufion ; comme s’il étoit néceflaire 
de lire & d’étudier foi-méme un livre 
ou une matière pour en apprendre les 
principes. 

L’Etoile dit : „ En tout point Ra- 

vaillac étoit ignorant & méchant, 

„ tantôt difant une chofe , puis la 
„ niant. Mais fur la queftion s’il étoit 
fy loifible de tuer un Roi, il en fa voit 
„ toutes les défaites & diftinétions, 

„ &• il étoit aifé de voir qu’il avoit été 
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„ foigneufemcnt inftruiten cette ma- 
„ rïere Aufli l’Archevêque d’Aix, 
Je Pere Coëfeteau , Jacobin , & au- 
tres , portèrent - ils leurs plaintes au 

> 

Parlement, de Ce que Ravaillac in* 
terrogé par eux fur fon parricide , 
leur avoit répondu conformément aux 
maximes de Mariana & de Becan. 

3°. C’eft chercher à tromper le 
Public, que de lui faire montre , 
comme fait ici l’auteur des Remar- 
ques, d’une defenfe que le Général 
desjéfuites, Aquaviva, fit à tous les 
liens par un Décret du 8 Juillet 1610, 
de rien dire ni écrire qui pût autorifer 
le parricide des Rois; car i ce Gé* 
néral n’a appuyé fon Décret que fur 
fon autorité ; 2°. ce Décret n’a point 
fervi de réglé à ceux de fa Société, 
ni dans leur conduite, ni dans leurs 
Thefcs, ni dans leurs Ecrits. 

Enfin apres s’être épuile en exeufes , 
ou en défenfe du Livre de Mariana, 
il fe réduit à décharger du blâme de 
ce Livre lesjéfuitesde France. „ Que 
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n conclure enfin, dit-il, page 427, 

99 contre les Jéfuites de France, du 
» fait d’un Livre d’un Etranger ? „ 

A quoi , pour étayer cette fauve-garde 
des Jéfuites de France, il ajoute que 
ce Livre a été condamné en 1606 # 
fans dire comment, par les Jéfuites 
eux-mêmes. Eft-ce donc, faut-il de- 
mander à l’Auteur des Remarques, 
que les Jéfuites penfent différemment 
les uns des autres en différents pays? 

EfLce que les Jéfuites de France ont 
abandonné & condamné le Livre de 
Mariana avec le Parlement & la Sor- 
bonne ? Ceux de Paris au contraire fe 
donnèrent beaucoup de mouvements 
pour empêcher la profeription flétrif- 
lànte qui en fut faite en 1610 par le 
Parlement. Ils employèrent à cela 
Henri de Gondy & l’Evêque de Cler- 
mont, mais ils n’obtinrent rien; & 
toute la grâce qu’on leur fit, fut , en * 

nommant Mariana, de ne le point ca- 
raétérifer de fon état de Jéfuite. Ils vin- 
rent cependant à bout par leurs in- 


Digitized by Google 1 


C 175 3 

trigues d’empêcher pendant quelque 
temps l’impreffion de cet Arrêt, & 
celle du Décret delà Sorbonne, &on 
fut réduit à n’en avoir que des copies. 
Joignons à cela ce qu’ils firent la 
même année pour la défenfe du Li- 
vre de Bellarmin , autre Jéfuite , de 
Potejlatc Summi Pontifcis s qui venoit 
de paroître à Rome. Que ne firent-ils 
pas pour empêcher la condamnation 
qu’en prononça le Parlement suffi- tôt 
qu’il parut ? Ce que n’ayant pu arrêter , 
ils obtinrent un Arrêt duConfeil pour 
infirmer l’Arrêt du Parlement.. 

- Toutes menées ne s’accordent pas 
avec ce qui eft hazarÜé dans la Re- 
marque Ç page 427 ) d’une condam- 
nation portée'par les Jéfuites eux-mê- 
mes du Livre de Mariana dès l’année 
1606. Ceci eft avancé contre la vérité 
bien connue. Voici le fait. Le Livre de 
Mariana ayant été apporté en France , 
on en fit extrait de quelques propofi- 
tions féditieufes, que l’on préfenta 
au Roi Henri IV. Sa Majefté les ayant 
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lues , fit appellerle Pere Cotton , & loi 
demanda s’il en approuvent la doctrine. 
11 répondit que non. Alors le Roi lui 
ordonna d’écrire contre : il s’en ex- 
eufa fur différents prétextes. Ce Pere 
après la mort du Roi , voyant que de 
toute part on rejettoit la caufe de cette 
mort fur les enfeignements de ce Li- 
vre, dont on avoit imbu Ravaillac,' 
donna un Ecrit fous le titre de Lettre 
déclaratoire de la doctrine des Jéfuites , 
où il avança que la Société n’avoit 
point approuvé le Livre de Mariana , 
& qu’au contraire elle l’a condamné 
dans une Congrégation provinciale , 
tenue à Paris en 1 606 , & que quoique 
ce Livre eût été approuvé par quel- 
ques Recteurs de la Compagnie , on 
ne devoitpas en conclure que ce fût 
la doctrine de la Société ; que leur 
Général l’avoit condamné ; que les 
exemplaires en avoient été fupprimés 
comme pernicieux. Mais tout le monde 
fait qu’il y eut un Ecrit contre cette 
Lettre, fous le titre d’ Anti-Cotton * 
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qui tend à prouver que la doétrined© 
Mariana eft celle des Jéfuites. 

Il conviendroit de s’en tenir là, & 
de laiffer tout ce qui fuit dans la Re- 
marque que je difcute. Que contient 
en effet tout le narré qui fuit, quel- 
qu’étendu qu’il foit, en vingt pages de 
l’édition in- 12, jufqu’à la derniers 
page? Une longue tirade d’extrait» 
placés fans difccrnement, qui la plu- 
part vont à la charge de fes amis, 
fans que pour cela il fe foit retenu de 
les tranfcrire, comptant pour juftifier 
fes amis fur la reflburce de fes petits 
raifonnements & de fes faux-fuyants. 

Il prend, par exemple, pour une 
juftification de fes ejiïmablcs amis y 
faute de meilleurs témoignages , la 
réponfe brufque qu’un ancien Céleftin, 
nommé Jean Dubois , devenu Abbé 
de Beaulieu, fit au Pere Cotton, qui 
lui avoit demandé s’il penfoit que les 
Jéfuites euffcnt fait mourir le Rofi 
„ Non , lui dit-il : fi je le croyois , je 
» vous étranglerais & jetterais par la 
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n fenêtre Le même homme fît à cè 
Pere une autre réponfe, fur ce qu’il 
lui avoit demandé fi les Jéfuites n’é- 
toient point Catholiques. La réponfb 
fut : comme le diable, en jurant une 
bonne mort-Dieu. Ce Religieux , donc 
les réponfes brufques au Pere Cotton 
font prifes en bonne part dans les Re- 
marques où elles font employées en 
témoignages pour les Jéfuites, prêchoit 
ouvertement en chaire que les Jéfuites 
avoient tué le Roi, & il s’en prenoit 
à ce fujet aux Ecrits de Mariana & de 
Becan. Aufli le Pere Cotton l’obligea- 
t’il de quitter le Royaume , & de fe 
réfugier à Rome , où il le fit arrêter 
par l’Inquifition. 11 eft bon de voir là' 
deflus le Journal d’Henri IV. 

Ce qui eft Yaconté enfuite dans la 
/même Remarque , d’après le Journal 
d’Henri IV (Tom. 4, pag. 260), eft 
plus férieux ; l’un eft une prife qu’eut , 
le 25 Mai 1610, le Pere Cotton en 
plein Confeil avec M. deLoménie, qui 
lui dit en préfence de la Reine, qu* 
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c’etoit lui voirement qui avoit tué Te- 
Roi & ceux de fa Société : l’autre eft 
un pareil dire de M. de Béringhcn fur 
les Jéfuites, adreffé à M. de Lorme, 
premier Médecin de la Reine, qui les 
protégeoit. Ces reproches faits aux Jé- 
fuites à bout-portant , n’arrêtent point 
l’Auteur des Remarques. Voici com- 
me il s’en tire. „ Eft-il étonnant, 
replique-t’il , p. 428, „ que dans la 
,, vivacité, & la colere...» on avance 
„ bien des difcours qu’on ’ne croit 
w point , & qu’on défavoue intérieu- 
w rement quand on eft dans fon raiîis. 

Des écarts aufli grofiiers de la vé- 
rité & du langage ordinaire des hom- 
mes , ont de quoi furprendre , à moins 
que de fe mettre à la place du faux Sul- 
ly , à qui il ne falloir rien moins que 
de tels efforts pour étayer les travef- 
tificments & les faîf.fkn rions de fon 
Edition des Mémoires de M. de Sul- 
ly , qui par ce moyen font comme s’ils 
avoicnc été drdfés pour le fervice & 
pour l’honneur de la Société. 
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L’attention de cet Editeur a été juf* 
ques fur les événements dont ont fait 
rapport les Hiftoricnsdu temps. Ileft 
bon de voir comment il s’en débarrafle. 
11 y en a trois de remarquables. 

Le premier eft le propos fur l’aflfaf- 
finat du Roi , que tint le Prévôt de la 
Maréchaulfée de Pluviers, le jour mê- 
me qu’il fe commit. „ Le Roi, dit-il 
», à Pluviers même , vient d’être tué 
,, ou blefle „. Ce propos le fit arrêter 
& amener à Paris à la Conciergerie du 
Palais, où huit jours après fa déten- 
tion on le trouva étranglé. La con- 
currence de fon difcours avec la mort 
du Roi , & fa mort violente & préci- 
pitée , le décelerent comme un homme 
qui étoit du fecret de l’attentat, & 
dont on craignoit les dépositions. Il 
avoit deux fils Jcfuites. L’Auteur des 
Remarques glilfe fur le propos de cet 
homme, & fur la circonftance d’avoir 
deux fil sjéfui tes ; & il parle de fa mort , 
comme d’une mort qu’il s’eft procu- 
rée à lui-même, non par l’appréhen- 



C i8t 5 

fion des fuîtes du difcours qu’il avoit 
tenu, (lachofe, dit-il, page 430, eft 
impoflible à prouver ) ( ce qui n’eft 
vrai que parce que J’on contredit tout 
ce qu’on veut de la mort d’un homme 
qui s’eft tué), mais parce qu’il étoit 
faux-monnoyeur , fait hazardé par le 
faux Sully , & qu’-il n’avance que parce 
qu’on trouva à ee malheureux un ou- 
til de fer propre à rompre des barreaux 
de fer, dont fe fervent les faux-mon- 
noyeurs. C’eftce qui eft rapporté dans 
le Journal d’Henri IV, pag. 183. 

Le fécond événement eft celui de la 
Dcmoifellc Coman , qui ayant parlé 
le jour de l’Afcenfion 1609 à Ravail- 
lac, avoit appris de lui le fecret d’une 
confpiration contre la perfonnc du 
Roi. Cette femme d’abord avoit im- 
térefle une Femme-de-chambre de la 
Reine, pour lui procurer une audience 
auprès d’elle; ce que n’ayant point 
obtenu , elle alla aux Jéfuites pour 
parler au Pere Cotton , qu’on lui dit 
être parti pour Fontainebleau. Faute 
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de le trouver, elle demanda le Procu- 
reur de la Maifon , auquel elle décou- 
vrit ce qu’elle avoit appris, tant de la 
bouche de Ravaillac que d’autres. Ce 
Pere lui dit qu’il feroit ce que Dieu 
lui confeilleroit : fur quoi elle lui re- 
partit qu’ellefe déchargeoit fur lui de 
cette affaire, & qu’il ne falloit pas 
îaiffer tuer le Roi , faute de l’avertir. 
Quelques jours après , cette femme fut 
arrêtée prifonniere , & interrogée par 
le Parlement. Le fait delaComan fur 
lesjéfuiteseft confirmé par le Greffier 
du Parlement, appellé Divray , qui 
a rapporté que reconduifant cette De- 
moifelle de devant la Cour, elle lui 
avoit dit qu’elle avoit révélé aux Jé- 
fuites tout ce qu’elle favoit de cette 
menée; mais qu’ils l’avoient conju- 
rée de n’en point parler. L’Auteur 
des Remarques croit tirer lesjéfuites 
de toutes ces charges, par la raifon 
qu’elles n’ont point eu de fuite con- 
tr’eux. 

Ug treifieme événement eft celui 
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du nommé Pierre du Jardin , connu 
fous le nom de Capitaine de la Garde , 
natif de Rouen. Dans un voyage qu’il 
fit en Italie , il fit connoiflance à Na- 
ples avec plufieurs François réfugiés 
qui avoient été du parti de la Ligue; 
un defquels lui fit connoître un Jé- 
fuite nommé Alagon, oncle du Duc 
de Lerme, premier Miniftre du Roi 
d’Efpagne. Ce Pere lui propofa de tuer 
le Roi de France , comme étant en- 
nemi des Catholiques , fous l’efpérance 
qu’il lui donna de le rendre un des 
plus riches Gentilshommes d’Efpa- 
gne : ce que ce Jéfuite fit à plufieurs 
reprifes. L’Officier diffimula fon indi- 
gnation par la crainte des Jéfuitcs. 
Pendant fon féjour à Naples arriva 
Ravaillac , qui fut bien reçu & régalé 
des Réfugiés, chez un defquels il en- 
tendit dire à Ravaillac qu’il tueroit 
le Roi. Ne pouvant alors douter de 
la confpiration , il déclara le tout au 
fieur Zamet , Ambafladeur du Roi à . 
Veaife , qui fe trou voit alors à Na- 
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pies, pour qu’il eût à en avertir pTom* 
ptement le Roi, 8e il fortit de Naples 
pour aller a Rome, d’où il retourna 
en France avec le Duc de Nevers, 
qui le préfenta au Roi à Fontaine- 
bleau, pour être à portée d’informer 
Sa Majeftp par lui-meme. Le Roi lui 
dit qu’il avoit pris des melùrcs contre 
le deflein de fes ennemis , & qu’il 
s’attachât à lui fous les ordres du 
Grand - Maréchal de Pologne , qu’il 
accompagna dans un voyage de long 
cours. Revenant en France pour ap- 
porter des nouvelles de la part du 
Grand- Maréchal , il apprit à Franc- 
fort la nouvelle de l’afiaffinat du Roi, 
& il fc retira malade à Metz, d’où il’ 
fuivit le Maréchal de la Châtre à l’ex- 
pédition de Juliers. Comme il reve- 
noit en France après la paix , en 
1 61 1 , il fut attaqué au village de 
Fize par des gens armés, qui le per- 
cèrent de coups & le laiiîercnt pour 
mort dans un folle : il gagna comme 
il put Mezieres; où étoic le Duc do 

Nevers» 

9 


Digitized by Googl| 



C 18$ ) 

Nevers , qui le fit conduire à Paris, 
où, lorfqu’il y penfoit le moins, il 
fut arreté & conduit en prifon. Mais 
avant qu’on eût prononcé Ton Arrêt, 
qui ne pouvoit manquer de lui être 
favorable , parce qu’il n’y avoit au- 
cune charge contre lui , un Exempt 
vint le tirer de prifojj , lui mettre 
entre les mains un Brevet de 600 liv* 
de penfion , & des provi fions de l’Of- 
fice de Contrôleur des bieres à Paris. 

Ces rencontres & aventures diffé- 
rentes du Capitaine la Garde décou-' 
vrent un complot contre l'a vie du 
Roi , qui s’étoit formé à Naples dès 
1 année 1608 , & elles apprennent que 
le plus qualifié des Jéfuites d’Efpagne 
v en avoit fuggéré & confeillé l’exécu- 
tion , par les vues & les maximes de 
là Société-, à un homme qui étoit 
d’état à faire un coup de main &. à* 
ne le point manquer.. 

Ne voulant point fouftraire au ju-’ 
gement du Public aucune des refibur- 
ecs de l’Auteur des Remarques , qu’il 
Tome JXr Q_ 
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a deftinécs au fervicc de Tes ejlimablcs- 
amis , il faut en reprendre deux qui 
nous ont échappé; l’une, qui eft une 
vraie puérilité, favoir, qu’il y a de la 
témérité dans tous les jugements 
qu’on porte fur le parricide du Roi 
après un efpace de cent trente années 
qui fe font écoulées depuis : comme li 
l’éloignement d’un liecle ou même de 
plufieurs affoiblifloit les témoignages 
rendus dans le cours des événements L 
L’autre reflource, que nous ne quali- 
fierons qu’après l’avoir expofée , eft 
qu'on n'allêguoit rien au temps de la mort 
d'Henri IH contre les Jèfuitcs , qui ne 
fût pris dans des Libelles méprifables . 
Ceci eft une découverte dont il eft 
redevable à fon tour d’efprit , & dont 
il eft li épris , que tout d’un coup il 
ajoute qu’elle pouvoir feule fervir 
d’une excellente réponfe à toutes les 
calomnies de ce temps-là contre les Jé- 
fuites, désignant & comprenant, fé- 
lon le langage Jéfuitique , fous le nom 
de calomnies y les aceufations & con- 
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damnations de toutes les elpeces les 
plus graves que les Jéfuites ont ef- 
fuyées fous le régné d’Henri IV, par 
rapport à leurs entreprifes contre fa 
vie. ' " . / 

Pour juger de ce moyen de défen- 
fe, qui comme les fecretsdes Charla- 
tans, eft préfenté pourunremede ex- 
cellent & univerfel , propre à purger 
les Jéfuites & à les laver de tout , chan- 
geons le terme de calomnie dont il fe 
fert pour exprimer les accufations por- 
tées contr’cux, & nommons par leur 
nom les aventures qui les leur ont at- 
tirées. 

La première, qui eft le fondement: 
de tous les reproches que l’on fait 
aux Jéfuites , eft le plan de doctrine 
qu’ils fe font fait fur la puiflance tem- 
porelle , pour la rendre dépendante 
dans fon origine du Pape, & pour 
faire qu’elle foit deftituable dans leu 
Souverains qui en font revêtus, fyf- # 
tême , qu’après en avoir pofé les fon- 
dements dans leurs Thefes fomenues 
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à Rome en 1562 , ils ont fait éclater 
en Efpagne & en Allemagne à la fin 
du feizieme fiecle par le Livre de 
Mariana , fedont nous allons faire voie 
qu’ils ont eu foin d’entretenir une 
tradition par leurs menées & par leurs 
Ecrits, fans que leurs meilleurs Théo- 
logiens, tels qu’ont été Sain; er on f 
Bellarmin , Tolet, aient pu ne pas . 
donner dans cet écueil. 

La fécondé des charges contre le* 
Jéfuites, eft là part que cette doc- 
trine monftrueufe leur a fait prendre 
au plus noir des complots de la Ligue , 
qui a été le parricide du Roi Hen- 
ri IV , en fufeitant , dreffant & condui- 
fant, fous le préeexte de fervir la* 
Religion , jufqu’à trois alfaffins de. ca 
grand Roi. 

Les contredits du- nouvel Editeur 
des Mémoires de M. de Sully fur les 
preuves qui en chargent les Jéfuites, 
nous ont obligé d’entrer dans quel- 
ques détail là-delfus r & nous n’y ré- 
sumons que par. la ncccûité de la coe>- 
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fondre fur la hardieflb qu’il a de faire 
regarder ces preuves comme des fruits 
qui n’ont d’autre fource que des Li>* 
belles méprifables , & de donner ce 
menfonge pour une excellente ré- 
ponfe. 

Non , ce n’eft point dans des Li- 
belles que l’on s’inftruifoit du vivant 
de Henri IV & au temps de fa mort,. 
& que nous nous inftruifons fur les 
Jé fui tes. Voici quels font nos témoins 
- & nos guides. 

C’eft la doétrine meurtrière des 
Rois , adoptée par les Jéfuites ( il 
ne s’agit ici que de cette partie de 
leur Théologie antichrétienne ) , le 
Livre deMariana, leur intrigue pour 
en empêcher la cenfure & la condam- 
nation , leur obftination à en faire 
de pareils par leurs Théologiens : ce 
font auffi les papiers faifis entre les 
mains de leur Pere Guignard , Ecrits 
qui lui ont mérité d’être condamné 
à une mort infamante. 

CTefble jugement qu’a porté' de & 
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do&rine & des actions des Jé fui tes le- 
Parlement , foit par la bouche de fes 
Chefs mêmes ou par l’organe des Gens 
du Roi, foit par fes Arrêts, les uns 
en matière civile contre leurs principes 
fur le Gouvernement Eccléfiaftique & 
Temporel , & contre les Livres de leurs 
Auteurs; les autres en matière crimi- 
nelle , contre quelques-uns de leur So- 
ciété , tels que leurs Peres Guerec , 
Varade , Mayus, Jacob, Guignard, 
Oldecorne , Sc même contre la Société 
entière. 

Ce font fur le même fujet les Cu- 
rés de Paris, foit ceux qui dans les 
chaires de leurs Eglifes , chargèrent les 
Jéfuites de Paflaffinat commis par Ra- 
vaillac , les arguant par les Livres & 
Ecrits, nommément par ceux de Ma- 
riana , de Becan , de Santarel , foit ceux 
en grand nombre qui fe font joints à 
PUniverfité pour demander leur cx- 
pulfion du Royaume. 

C’eft le Roi Henri le Grand lui- 
même , qui a eu le malheur d’être leur 
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viélime, dans ce que nous avons rap- 
porté que dit Sa Majefté, foit en 
1593, au fujet des avis qui lui vinrent 
de Lyon de ce qui fe pratiquoit con- 
tre fa vie, foit en 1501 , après le coup 
que lui porta Jean Châtel leur Eleve. 
A quoi il faut joindre l’ouverture de 
confiance que ce Prince eut avec fon 
Miniftre, M. de Sully, en 1604, fur 
le motif qui lui fit rappeller les Jéfui- 
tes en France; motif qu’il lui dit en 
propres termes n’ôtre autre chofe que 
la crainte qu’il avait que CES GENS-LA 
n attentaient à fa vie 3 s’il leur refufoit 
leur rappel > & que l’envie qu’il avoit de 
les gagner par-là*. 

C’eft, difons-Ie encore, cette fa- 
meufe Pyramide accufatrice des vrais 
coupables de l’attentat commis par 
Jean Châtel, dépofîtaire des vengean- 
ces de la Juftice publique contr’cux, 
auffi-bien que contre leur éleve : monu- 
ment que la prévoyance du Parlement 
lui avoit fait drefler & placer au cen- 
tre de la Capitale , pour que l’on ü’eût 
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frefoin que de Tes yeux pour s’eu 
inftruire. Il ne fubfifte plus ce monu- 
ment qui étoit deftiné à infpircr de 
l’horreur de ce crime & de ceux qui 
avoient mérité d’en ctre punis. Les 
Jéfuites font venus à bout de le faire 
détruire. Mais tout détruit qu’il eft, 
il dépofe contr’eux, non feulement 
par les empreintes qui en ont été far- 
tes fur le cuivre & fur le papier , mais 
par fa deftruétion même , à laquelle 
ils ont été les feuls qui aient pu s’in- 
térefler , pour détourner de deflus eux 
la vue du public , dans le delfein qu’ils 
n’ont cédé de conferver après leur rap- 
pel même, de fe pratiquer un nouvel 
affaffin du Roi r que leur difciple Jean 
Chârel a voit manqué- 
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A R T I C L E XXIV. • 

Confcil remarquable de l'Editeur des 
Mémoires de Sully au fujet des ajjap 
finats du Roi. ' 

S a longue remarque qui a fait l’objet - 
de l’Article précédent , eft terminée 
par un confeil donné au public. Le 
voici dans fes propres termes : „ Il n’y 
99 a rien de mieux à faire aujour- 
„ d’hui, que de tirer abfolument le 
„ rideau fur ce myfiere d’iniquité , & 

M de mettre à l’oubli pour jamais, 

99 s’il étoit polïible , tout ce point de 
99 notre Hiftoire. On devroit encore 
„ prendre ce parti , quand même il 
„ feroit vrai de dire qu’il y a un 
99 petit nombre de Cabinets dans Paris 
i9 qui peuvent fournir de nouveaux 
„ éclair cijjimcnt s : ceux qui pourroient 
„ avoir chez eux ces fortes de pièces , 

„ font très-louables de les cacher avec 
„ le plus grand foin 9 & devroient 
Tome IX. R 
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n meme fe rtfoudre à les -brûler 
. Le faux Sully ne pouvoit pas parler 
plus au gré' de ceux qui l’ont monté 
à les aimer & eftimer au point qu’il 
le fait ici 9 & il fc décele par fon avis 
de- furérogation , pour avoir au moins 
l’efprit de fes amis , s’il n’en a pas 
Vhabit;. C’cft ainii en effet que les Jé-. 
fuites veulent . que les chofes fe ter-, 
minent fur les coups hardis & fur les 
mauxqni font de leur fait; ils veulent 
qu’on les laiffe fubfifter dans l’état oïl 
ils. les ont amenés; .ils les rejettent 
fur d’autres qu’eux , & autant qu’ils 
peuvent , fur les Puiffances , foit Eu* 
cléfialliques , foit Temporelles, & s’il 
s’agit de leurs innovations dans la 
Religion, fur l’Eglife même , ils font 
jouer toutes fortes de refforts, & n’épar^ 
gnent point les menfonges&lesartifi» 
ces pour faire difparoître ou perdre de 
vue les preuves de conviélion de la part 
qu’ils y ont prife, Sc ils en viennent jufp 
qu’à rendre fufpeéle , s’il le faut , la foi 
de ceux qui l$s dévoilent , - & à ltUT 


Digitized by Google' 



< *>s y. 

faire efluyer toutes fortes de tffl-' 
tions dans leur liberté, dans l’exer- 
cice des fondions de leur état & de 
leurs places. 

. Tel eft entre les exemples en grand 
nombre de cette conduite -des Jéfui- 
tes, celui de lem firatagême fameux , 
connu fous le nom de la fourberie de 
Douay y qu’ils ont conçu & manœuvré 
eux feuls pendant le cours des années 
i 6pi & 1692 , pour faire perdre à la 
Flandre & à l’Eglife des Théologiens 
de la force de ceux de l’ancienne Sor- 
fronne , qui s’oppofoient aux innova- 
tions de leur Molina & de leurs Ca-i. 
fuiftes , & pour ruiner de réputation 
M. Arnauld le Doéteur, en le faifant 
palier, comme ils firent, pour Fau- 
teur & Finfcigateur d’horreurs en fait 
de Dogme & de deiïeins contre l’E- 
glife , dont ils chargèrent les Théolo- 
giens de Douay. , r ■ 

- Le fond , & , pour ainfi dire , la che- 
nille ouvrière de cette fourberie , a été 
«m plan de dodtrine-cn maniéré de 

K. ii 
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Thcfe fur la matière de la Grâce, 
conçu par Pefprit d’erreur & de men- 
fonge, & fi bien ajuilé par les Jéiuites 
à l’art de fourbe, qu’il put entre leurs 
mains être un objet à deux faces , pour 
leur fervir à deux ufages envers les 
Théologiens de Douay ; l’un , à les fé- 
duire & tromper , en leur préfentant 
fourdement & dans des Lettres fup- 
pofées de M. Antoine ( Arnauld ) 
comme la vraie doétrine de faint Au- 
guftin, pour les amener à l’adopter; 
l’autre , à les calomnier enfuite par- 
tout à vifage découvert , pour raifon 
de leur adoption de cette Thefe , quand 
ils l’auroient furprife & extorquée , 
en qualifiant alors eux-mêmes de Do- 
gme horrible & de Formulaire de nou- 
velle croyance, ce plan qui étoit de 
leur invention & fuggeftion, & en le 
faifant envifager comme l’effet & la 
conviétion d’un deffein formé par M. 
Arnauld , & confenti par les Théolo- 
giens de Douay , qu’ils accuferent de 
travailler à élever une nouvelle Eglife 
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iur les ruines de celle de Jefus-Chrift. 

La fécondé de ces deux chofes n’é- 
toit pas embarraflante pour les Jéfui- 
tes: ils ont pour calomnier la volonté 
toute prête, jointe à un grand ufage 
de le faire , & d’en inventer les moyens. 
Il n’y avoit de difficulté pour eux que 
dans la première, qui ne dépendoit 
qu’en partie de leur favoir-faire & de 
leur hardieffe. Il falloir qu’ils réuflif- 
fent à faire donner les Théologiens 
de Douay dans le panneau de leur 
Thefe, fur laquelle toute leur batterie 
contre les vérités de la Grâce & con- 
tre l’Univerfité de Douay devoit por- 
ter. Voici comme ils s’y prirent. Ils 
imaginèrent de faire lier un commerc* 
de Lettres par l’un d’eux fous le nom 
de M. Arnauld avec quelques Profef- 
feurs de Douay , pour les porter à pren- 
dre fur eux cette Thefe. Cette tenta- 
tive les tint & occupa une année en- 
tière & plus, en 1690 & 1691 , par 
les difficultés & l’improbation perfé- 
vérante qu’y oppoferent ces Théolo- 

R iij 
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glcns, à l’exception d’un fcul, appellé 
Gilbert , donc la Théologie fur la Grâce 
avoit été condamnée par M. l’Evêque 
d’Arras. Pour les furmon ter, l’Agent 
Jéfuite mit en ufage dans Tes Lettres le 
faint nom de la Religion, desmenfon- 
ges à foifon , des avis & des reproches 
preflants , des promeffes flatteuies , 
le tout fous le nom de M. Arnauld. 
Nonobftant ces voies artificieufes , 
dont ces Théologiens ne foupçon- 
noient pas le jeu & la faufieté , la 
Thefe refta toujours à leurs yeux telle 
qu’elle étoit, défe&ueule , & ils ne 
vinrent enfin à la figner, féduits par 
l’impreffion du noin de M. Arnauld , 
qu’en y joignant des explications mo- 
difiantes qui la reélifioient. 

Que firent alors ces Maîtres trom- 
peurs? Par une méchanceté fans exem- 
ple, entre des Prêtres fur-tout, ils cu- 
rent la mauvaife foi de fupprimcr les 
explications , 8 e il^donncrcnt la Thefe 
toute feule pour l’Ouvrage des Théo- 
logiens de Douay foui la conduite de 
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-M. Arnauld. Ce fut là le moment où 
ils firent un grand éclat de leur four- 
berie au mois de Juin 1691 , en fai- 
funt fuccéderà leur premier perfon- 
Jlage de fourbes, qu’ils avoient joué 
pendant plus d’un an dans leurs Let- 
• très aux Théologiens de Douay , ce- 
lui de leurs aeeufateurs & de leurs per- 
sécuteurs. Tel eft le rôle nouveau qu’ils 
firent prendre à leur Ecrivain dans une 
Lettre nouvelle adreffée dun Boxeur de 
.Douay fur fon Univerfitè ; Lettre à 1 la- 
quelle ils donnèrent quelques mois 
. après, dans une fécondé édit ion, le nou- 
veau titre de Secrets du Parti de M. jir~ 
nauld découverts depuis peu,. ■ ? - 
f Les Jéfuitesfurent àulîi-tôt décelé* 
pour être Jes Auteurs & les Conduc- 
teurs de toute c ette fourberie, fur-touc 
par la raifon qu’ils ctoient les feuls à qui 
.ellepouvoit être profitable. Cuiprodcft 
fcelus , isfecit. ' 

l Les principaux Aéleurs ne tarde* 

* , «*. 

rent point. à être nommés. 

Le Pere Vaudripont,. Recteur du 

R if 


Digitized by Google 



( 200 ) 

College de Tournay , pour être l’aûr 
teur des Lettres fous le nom d’Ar- 
nauld. 

Le Pere Tellier, pour avoir été le 
premier moteur & le condu&eur de 
l’entreprife par fes confeils. 

Le Pere Payen , Re&eur du College 
de Douay, pour être le dépofitaire 
des originaux , Lettres & Ecrits dont 
s’eft fervi le Pere Vaudripont. 

Le Pere Beecman , pour avoir an- 
noncé cette funefte Tragédie à celui 
qui devoit être la partie fouffrante. 

Les plaintes de cette fcélératefle 
( c’eft fon vrai nom } en furent por- 
tées contre les jéfuites devant le Roi 
& l’Evêque Diocéfain , M. d’Arras , 
pour en demander juftice. * 

Pour éluder le jugement du Prélat, 
ils firent évader de Douay le principal 
Aéteur , leur Pere Vaudripont ; à 
l’égard du Roi , ils s’en débarrafle- 
rent par une nouvelle fourberie, qui 
fut de faire trouver fur le paffage de 
Sa Majefté dans la galerie de Verfail- 
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les , un homme apofté , placé dans 
une embrafure de fenêtre , vers la- 
quelle ils firent tourner le regard du 
Roi, fans le faire approcher de Sa 
Majefté ; en le chargeant de tout com- 
me un bouc émilïaire, qui fe décla- 
roit lui-même coupable de l’affaire 
de Douay. Par ces pratiques des Jé- 
fuites, dant le fimple récit fait hor- 
reur, le ravage qu’ils ont fait dans 
l’Univerfité de Douay eft refté fans 
remede, comme fans punition. 

C’eft à ces mêmes hommes, & à 
leurs voies couvertes, qu’il faut s’en 
prendre de l’émanation de la Bulle 
Unigenitus , & des ufages auxquels 
on l’a employée. Ce font eux , & pour 
l’appui de leur Molinifme & de leurs 
autres innovations, comme auffi pour 
l’affoibliffement de l’Eglife de Fran- 
ce, qu’ils l’ont follicitée & obtenue 
fous le nom de quelques Evêques de 
leur vocation , tels qu’étoient alors 
les Evêques de Luçon , de la Ro- 
chelle, de Gap, de Saintes, de Mar- 
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feille, &C. Ce font eux qui pour la 
faire recevoir en France, malgré le 
foulevement public, lui ont procuré, ne 
pouvant faire mieux, un dehors d’ac- 
"Ceptation des Evêques, étayé fur des 
Inftru&ions & des explications qui la 
traveftifl'ent & qui la démentent. Ce 
font eux qui depuis par des change- 
ments opérés à deflein par des Sujets 
de leur Ecole & de leur trempe, dans 
le fécond comme dans le premier Or- 
dre de l’Eglife, ont amené les chofes 
à faire pafler cette acceptation exté- 
rieure & relative de la Bulle pour une 
acceptation réelle & abfolue, &r à la 
préfenter impérieufement comme telle 
à tout le Clergé & aux Fideles de tout 
fexe&de tout état, fous peine d’être 
exclus des Sacrements.. . 
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ARTICLE XXV. 

Tradition Jiiivic des enseignements pro- 
pres aux JéJuites contre la puijjànce 
& la personne des Souverains. 

Pour s’amener à concevoir la pro- 
duction de ces étranges enfeignements , 
k l’adoption qu’un Corps d’hommes 
nouveaux en a faite à fa naiflance , 
en s'y conformant & en les répan- 
dant , il n’y a qu’une chofe à favoir, 
qui eft que le Chef & le fondateur de la 
Société que ces hommes vouloienjt 
former entr’eux, Ignace de Loyola, 
Efpagnol de naiflance, homme fans 
favoir, ne vint à bout de furmonter 
laréfolution que Ton avoitprife dans 
l’Eglife de- ne point permettre d’éta- 
blillement d’Ordres nouveaux, qu’en 
offrant au Pape de s’engager lui & 
chacun des liens par un vœu fpécial 
à obéir en toutes chofes au Pape ^ 
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comme eu Supérieur & Maître de toute 
autre puiflance. 

Ce vœu inconnu jufqu’alors fut 
comme un charme auprès de Paul III, 
qui lui fit approuver en 1540, & éri- 
ger en nouvel Ordre Eccléiiaftique , 
la Compagnie d’Ignace, fous le nom 
qu’il lui plut de prendre de la Société 
de Jefus. 

Cette nouvelle Société, qui s’étoit 
vouée à lui & à fes fuccefieurs, lui 
plut tellement, que trois ans après il 
leva la limitation qu’il en avoit faite 
à foixante, & la rendit maîtrefie de 
changer fes Conftitutions fans avoir 
befoin de nouvelle autorifation. Non 
content de cela, il fe laifla aller avant 
fa mort, en 1549, à lui accorder toute 
forte de privilèges, plus exorbitants 
les uns que les autres , contre les Puif* 
fanees & les Corps les mieux établis, 
& contre les devoirs les plus indifpen- 
fables. Il convient d’en rappeller ici 
le fouvenir, en les détaillant. 

Souilraélion de la Société , des 
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Membres d’icelle & de les biens, de 
toute fupériorité, jurifdiétion & cor- 
rection des Ordinaires. 

Pouvoir de ne participer point aux 
Interdits généraux , à ceux même 
qui feroient portés par le Sa*nt-Siege; 
pouvant alors ceux de la Société avoir 
des Oratoires , dire la Méfié en fe- 
cret , y admettre tous ceux qui leur 
font fournis, leurs ferviteurs, leur*' 
ouvriers, leurs gens d’affaires, & ad- 
ïMiniftrer les Sacrements dans cei 
lieux-là. 

Obligation aux Evêques de ne point 
s’oppofer à l’établiflement de la Société 
dans les endroits où il lui fera donné 
ou lailfé des biens pour s’y établir. 

Remife de tous droits dus pour les 
biens qu’ils pofféderont, fans être te- 
nus de payer la dîme , &c. 

Permifîion au Général de faire or- 
donner fes Sujets par tel Evêque qu’il 
choifira. A quoi il a été ajouté dans la 
fuite le pouvoir de recevoir enfemble 
fans interftice tous les Ordres facrés. 
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Pouvoir à tout Jéfuite, en quelque 
endroit qu'il fait, de prêcher, decon- 
feficr &à’adimniftrer la Sainte Eucha- 
riftie à tous les Fidcies en tous temps 
de l’année, fi ce n’eft à la Fête de 
Pâques & à l’article de la mort, fans 
que les Jéfuites, ni les Fidèles , foienc 
obligés d’en demander la permiffion 
aux Curés, avec dif^enfe même don- 
née aux Fidebs d’aflifter à leurs Pa^ 
îoifles. ’ 

. Permiffion au Général de députer 
£ar-tout où i^ le jugera à propos telle 
perfonne des liens qu’il voudra choi- 
Fir pour faire des leçons de Théologie, 
ou de quelqu’autre fcience , fans qu’il- 
ait'befoin d’aucun pouvoir pour cela. 

* Permiffion auffi à tout jéfuite qui fe 
-trouvera dans des Pays d’Infideles, 
d’établir des Egliles, des Hôpitaux, 8zc, 
de bénir des Autels, des vafes fa- 
crés, &c. s’il ne fe trouve point d’E- 
vêques qui puiflent faire ces fonctions. 

Joignant enfemble les deux chofes 
que je viens d’expofer, c’cft-à-dire , 
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rengagement par vœu de cette So- 
ciétéà une obéiffartce aveugle au Pape # 
comme h la Puiffance fupérieureit toute.- 
autre, & les privilèges fans bornes ■ 
qui font le prix de ce dévouement 9 l 
on y trouve deux mobiles qui ont 
amené & fixé cette Société à s’entê- 
ter du principe dent eft émanée la 1 
doétrine , ou plutôt la folie qui enfei- 
gne à fe défaire des Rois & à fe fouf- 
traire à leur obéiffance. 

Ce principe eft de concentrer dans 
le Pape toute puiffance,' de ne rccon- 
noitre point de jurifdiélion de droit 
divin quelafienne, de croire le Papo 
fupé rieur au Concile Général k à toute 
PEglife , & de regarder comme des 
oracies infpirés par Dieu même, tout 
les jugements émanés du Pape , quels 
qu’ils foient , foit en matière de Foi 
- & de Religion , foit en genre d’entre» 
prifes & de prétentions fur les Rois, 
fur leur Couronne & Tut leurs Etat* 

C’eft à Rome que les Jéfuites ont 
commencé à fe déclarer ouvertement 
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là' deffus dans des Thefes folemnelles 
qu’ils firent foutenir dans leur College 
en 1562. . 

Il eft aifé de trouver & de fuivre 
la tradition de cette doctrine depuis 
ce temps-là , par le nom & la chaîne 
de ceux que la Société a eus là - deffus 
pour Auteurs ou pour Aéleurs. 

En 1578 , lejéfuite Grégoire de Va- 
lence en fit des leçons en l’Univerfité 
d’Ingolftad, où il étoit Profeffeur en 
Théologie. 

En 1584, Guilleaume Critton , Jér 
fuite Ecoffois, fut mis prifonnier à la 
Tour de Londres, pour s’être lié d’a- 
mitié & avoir été en commerce avec 
Guilleaume Parri , qui avoit attenté à 
la vie de la Reine d’Angleterre. 

La même année un Pere Matthieu , 
Jéfuite , fut député à Rome par la Li- 
gue avec les inftruétions néceffaires 
pour porter le Pape à favorifer la ré- 
bellion & les ennemis de la France. 

En 1588, le Pere Bridgwater ou 
Aquapontanus, Jéfuite Anglois, fie 

imprimer 
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imprimer à Treves un Livre in- 4 0 . 
où il traite de la puiflance du Pape fur 
les Princes Chrétiens, &où il foutient 
le pouvoir dans le Papede dépofer les 
Rois , & de les dépouiller de leurs Etats 
pour certains fujets. 

En 1589, Martin Delrio commen- 
tant la Tragédie de Séneque , Hercule 
furieux , s’étudie à faire trouver de la 
beauté dans ces paroles que Séneque 
met dans la bouche de fon Héros. 


Utinam cruorera capitis invîfi Dcîs 
Libare pofiem ! Çratior nullus Iiquor 
Tinxiflet Aras ; viôima haud ulla amplior 
Potcft magifque oprima ma&ari Jovi , 
Quàro Rex iniquus. 


Qu’un Religieux , qui doit être prêt 
à s’immoler par la pénitence pour les 
péchés des Rois & du Peuple, qu’un 
Prêtre, qui doit avoir horreur du fang 
répandu , ait goûté & favourè ces pa- 
roles, qu’il fe foit appliqué à les gra- 
ver dans l’imagination des jeunes gens, 
& qu’il ait fait un commentaire théo- 
logique fur ces paroles facrileges d’un 
j Tome IX* S 
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furieux, propres les autorifer, c’efi 
ce qu’on ne fauroit trop obferver. 

Les Jéfuites ont parlé du meurtre 
d’IIenri III comme de la délivrance 
des mains d’un Tyran. Leurs Lettres 
annuelles imprimées à Rome en 1 59 1 , 
le témoignent nettement. 

NosHiftoricnsnousapprennent que 
durant lefiege de Paris, que la Ligue 
foutenoit contre le Roi Henri IV, en 
1590, les plus ardents Prédicateurs 
de la Ligue étoient les Jéfuites Pige- 
n?.t, Guérin , Varade & Commelct. 

• En 1593, Antoine Varade, Rec- 
teur du College de Paris, trempa par 
fes confeilsdans l’alîaffinat attenté par 
Barrière contre Henri IV. Ce Jéfuite 
échappa à laJuHicevengerelfeen fe re- 
tirant promptement à Rome avec le 
Cardinal Légat, \ 

. En 1 594 , le 29 Décembre , Jean 
Chàtel, éleve des Jéfuites & fpéciale- 
ment du Pere Gueret, fut exécuté; 
mais fon maître , le Pere Gueret , 
xfayânc rica avoué à la qcefiion > ne 
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Fut que banni à perpétuité. L’Arrêt 
contre Châtcl porte que tous les Jé- 
fuites , qualifiés qu’ils y font d’être 
„ des corrupteurs de la jeunefle, per- 
„ turbateurs du repos public & en- 
„ nemis du Roi & de l’Etat , vide- 
„ roient dedans trois jours après la 
„ fignification du préfent Arrêt , hors 
„ de Paris , & autres villes & lieux 
,, où font leurs Colleges, & quinzaine 
„ après hors du Royaume, & que ls 
,j fcellé feroit appofé fur tous les pa- 
„ piers & effets qui étoient dans le - 
„ College de Clermont, pour être les 
,, biens . employés én œuvres pies,,. 
Çec Arrêt fait, en outre », défenfes à 
„ tous Sujets, du Roi d’envoyer des 
„ Ecoliers aux Colleges de cette So- 
ft. ciété. ' t . 

Huit jours après cet Arrêt, favoir, 
le 7 Janvier 1595, Jean Guignard, 
autre Jéfuite de Paris , fut pendu , fc 
fon corps brûlé , à raifon de papiers, 
dont il fe trouva faifi. dans la vifite 
ordonnée par l’Arrêt , papiers conte* 
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nant des motifs approbatifs du parri- 
cide commis fur Henri IIL Ce mal- 
heureux mourut dans fon obftina- 
tion , fàns avoir voulu demander par- 
don au Roi & à la Juftice, 

La même année 1 595 , Grégoire 
de Valence , dont nous avons déjà 
parlé, dédia au Duc de Bavière fa 
Théologie , qu’il fît imprimer à IngoU 1 
tad en trois volumes, & qu’il pTé- 
fenta comme un Sommaire de la vraie 
piété, tanquam ver a pietatis Summam r 
Un des points de cette piété Jéfui ti- 
que eft de fe perfuader que le Pape a 
le pouvoir de deftituer les Souverains, 
foit pour défeélion dans la foi, foie 
pour quelqu’autre caufe , & d’autori- 
fer dans un de ces cas les Sujets à 
ne plus leur obéir , & même à les 
fuir. C’eft ce qui fe trouve au To- 
me III, en plus d’un endroit, & fpé- 
cialement aux colonnes 498 , 501 , 
502 , 504. 

Pour répandre en France cette 
Théologie fehifmatique & feditieufe , 
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le Pere Richeaume, Provincial de la 
Province de Lyon , parvint à la faire 
réimprimer à Paris en 1 608 , fous le 
fceau d’un privilège du Roi. 

Ce Grégoire de Valence eft 1 e Jcfui te 
fi noté par fou dévouement à la Doc- 
trine de Molina , dont il prit la défenfe 
dans des Thefes qu’il fit foutenir en Ba- 
vière en 1584, & qu’il fut défendre à 
Rome en 1 601 , dans les fameufès Con- 
grégations de Auxiliis. Cet homme s’eli 
encore noté depuis par le crime de faux 
dont il fe chargea fciemment dans la 
Seffion onzième de cette Congrégation , 
tenue le 30 Septembre 1602, où il 
falfifia un paffage de faint Augullin 
en le lifant, pour l’ajufter au fyfté- 
me de Molina, & cela en préfence du 
Pape même (c’étoit Clément VIII), 
falfification horrible, qui fut relevée 
fur le champ par Lemos , favant Do- 
minicain , & dont la eonviétion & 
la confufion firent perdre la tête à 
fon Auteur, & bientôt après la vie. 
11 mourut à Naples le 25 Avril 2 603. 
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■ Alphônfe Salmeron, l’un deé dix 
premiers Compagnons de S. Ignace, 
infedta Tes Ouvrages des malheureux 
principes fur la puiflance du Pape , 
fur -tout au Tome IV , troifieme 
partie, page 411 & fuiv. & page 
679. Voici ce qu’on lit à la citation. 
0 , Dieu n’a rien donné à faint Pierre 
„ des chofes temporelles , finon une 
„ Seigneurie indireéle fur tous les 
w Royaumes & Empires du mondes 
„ afin qu’il les pût changer, transfé^- 
,, rer & aliéner, fi la gloire. de Jefus- 
„ Chrift& l’utilité de l’Eglife le re* 
„ quierent. De-là il a trapfporté- les 
„ Empires d’Orient en Occident, dé^- 
pofé les Empereurs &. les Rois , & 
„ pour juftes caufes les a excommu- 
„ niés C’eft à la fin du feizieme 
fiecle que parurent ces Ouvrages de 
Salmerom Les Jéfuites . firent impri, 
mer en 1604 un dix-neuvieme Tome 
de fes Ouvrages ;i. ü'étoit mort dès 
l’an 1585. On trouve- dans ce Volu- 
' me , qualifié d’erreur la croyancè 
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qu’un Prince Chrétien foit toujours 
dans fon Royaume au-deflus de tout 
Magiflrat Eccléfiaftique dans l’admi-" 
nillration civile, & qu’il ne puilTeêtre 
privé par aucun péché de fon admi- 
niftration. C’eft ce qui fe lit page 244. 

: En 1597 , les Jéfuites s’étant main- 

tenus dans Tournon par le crédit des 
relies de la Ligue & par leurs propres 
cabales , il y eut , le 21 Août , Arrêt 
du Parlement portant que celui du 
29 Décembre 1594, rendu contre les 
Jéfuites, feroit exécuté, 8c en confé- 
qucnce faifant défenfe à toutes per- 
Tonnes 8c Corps.de recevoir ni de fouf- 
frir aucun des Prêtres ou Ecoliers de 
cette Société, encore qu’ils euflentrer 
noncé au vœu de leur profeffion. 

Un autre Arrêt du Parlement du 
premier Oétobre,même année, avoit 
ordonné au Comtede Tournon de faire 
for tir les Jéfuites de fes Terres , fou® 
de grandes peines ; & pour n’y avorv 
pas fatisfait, fes biens & fes Juiticcs 
-furent mis fous la main du Roi , Sc 
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fon état de Sénéchal d’Auvergne fut 
déclaré vacant. 

La fin du feiziemefiecle a été abon- 
dant en écrits de Jéfuites. C’eft en 1 599 
qu’Emmanuel Sa , Jéfuite Portugais , 
a fait imprimer à Anvers fes Apho- 
ri fines pour les Confeffeurs : voici ce 
qu’il dit fur le mot Tyrannus. „ Celui 
„ qui gouverne tyranniquement une 
„ Seigneurie qui lui eft juftementac- 
„ qnife, n’en peut pas êtrefpolié fans 
„ un Jugement public; mais après que 
w le Jugement a été donné , un cha- 
„ cunenpeut être l’exécuteur. 11 peut 
être dépofé par le peuple même qui 
f , lui a juré une obéiflance perpétuel- 
9, le , s’il ne veut pas fe corriger après 
5 , avoir été averti Un autre de fes 
aphorifmes fur le mot Clericus } eft 
que 3 , la révolte d’un Clerc contre fon 
9> Roi n’eft pas un crime de leze-ma- 
„ jefté, parce qu’il n’eft pas fujet du 
99 Roi , 

Ce fut auffi en 1599 que Bellarmin 
lit imprimer un Traité de l’exemption 

U 
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& immunité des Eccléfiaftiqùes , qu’il 
a depuis inféré dans l’édition de fei 
Controverfes. Ce Traité ne tend qu’à . 
faire des Eccléfiaftiqùes un Corps de 
gens indépendants dans l’Etat. „ Nous 
,, ne voulons pas , dit-il , que les Clercs 
,, foient fujets aux Loix de l’Etat , en 
„ forte qu’on les y puiffe contraindre ; 
„ mais feulement par maniéré de di- 
,, reétion : à moins que ces Loix 
9, n’aient été approuvées par l’Eglife, 
„ Et fur ce qu’il s’objecfte que la Loi 
„ de Dieu , par la bouche de fes deux 
„ plus grands Apôtres , ordonne aux 
,, Clercs d’obéir aux Loix & aux Ma- 
„ gift rats ; Soye^ fournis pour Dieu à 
,, tous Us hommes , il va jufqu’à dire 
9 , que ces Apôtres ont écrit cela par 
„ politique, & pour établir la foi avec 
,, moins d’obftacles de la part des 
?> Rois & des Princes infidèles ,,, 
Voilà quelle eft l’obéiflancedesjéfui- 
tes aux Souverains & aux Loix, au 
dire d’un de leurs oracles des plus ini- 
tiés dans leurs myfteres ; c’eft un a&e 
Tome IX. T 
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de pure politique; & quand ils le ju- 
gent à propos par leurs vues imaginai- 
res , ils changent d’alure , & s aban- 
donnent à la défobéiflance , tantôt ou- 
verte, tantôt cachée. 

Difons de fuite que ce Cardinal mit 
au jour fes Controverfes de la Foi en 
1 601 . Dans le premier Tome , Lir. 5 , 
€hap. 6 , qui eft de Romano Pontifice t 
il dit que le Pape a indirectement la - 
puiffance temporelle, ce qu’il entre- 
prend de prouver & par autorité & par 
des exemples. Non content de cela , il 
donna en 1610 un Traité particulier 
fur cette matière contre Guilleaume 
Barclay, qui fut condamné auffi-tôt 
par Arrêt du Parlement le a 6 Novem- 
bre , „ comme tendant à l’éverfion des 
w Puiflances Souveraines, à la fouf- 
,, traCtion de leur obéiflance, àl’in- 
„ duétion d’atteinte à leurs Perfonnes 
„ & Etats, &c. 

C’eft à la même année 1599 qu’il 
faut rapporter le Livre de Mariana , 
pour le placer en fon tang- Le fu;et 
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que j’ai traité dans le chapitre 33 dt 
Paffailinat d’Henri IV par Ravaillac f 
m’a obligé d’extraire des leçons hor- 
ribles de ce Livre , à qui tout le monde 
s ’en prit alors de ce parricide; je les al 
détaillées, & je n’ai qu’à ajouter que 
ce Livre fut brûlé par la main do 
Bourreau, 

Tolet , quoiqu’un des plus retenus 
de fa Compagnie, en a enfeigné la 
doétrine meurtrière fur lea perfonnes 
en autorité, dans fon Inftrudtion des* 
Prêtres en 1600, Liv. 5, chap. 6. 

Louis Molina , Jéfuite fi connu par 
fes égarements dans le Dogme le plus 
intéreffant pour des Chrétiens, s’eft 
laiffé aller aux plus grands excès contrer 
l’autorité des Puiflànces temporelle* 
dans fon ouvrage de Juftitia & Jure , 
en 1 662. Il y donne au Pape , Traité 2 , 
Difpute 29, une puiffance fouveraine 
fur tous les Princes, jufqu’à pouvoir 
les dépofer & les priver de leurs Royau- 
mes , caffer leurs Loix & leurs Edits ; 
& il va jufqu’à les traiter de Sujets du 

T ij 
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Pape : „ Sans quoi , dit-il en cet en- 
„ droit, pag. 143 & fuiv. Jefus-Chrift 
ff n’auroit pas fuffifamment pourvu à 
„ fon Eglifc Quelle hardieffe que 
d’ofer faire dépendre la providence de 
Dieu dans l’établiffement de PEglife, 
qui eft fon chef*d’œuvre , de rêveries 
facrileges, contraires à la Sainte-Ecri- 
ture & à la parole de Jefus-Chrift ! Car 
il n’a pas moins dit pour fes Vicaires 
& fes Miniftres , que pour lui-même : 
Mon Royaume n’eft pas de ce monde. 

Par un Edit du 1 5 Novembre 1 602 , 
la Reine d’Angleterre chafla les Jéfui- 
tes de fes Etats, parce qu’ils avoient 
confpiré avec les Efpagnols contre fa 
perfonne & fon Royaume , & qu’ils 
avoient été les principaux auteurs de 
l’entreprife de Dom Jean d’Autriche > 
qui étoit entré en Irlande avec une ar* 
mée, en vertu d’une Bulle du Pape 
qui en dépouilloit la Reine, 8 c parce 
qu’ils avoient porté fes Sujets par leurs 
écrits & leurs cabales à fe révolter 
contr’elle. Plufieurs Lettres du Car* 
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dinal d’Oflat apprennent les menées 
d’un Pere Gordon, Jéfuite Ecoffois, 
avec fon neveu le Comte de Huntley; 
celles du Pere Perfonio , Jéfuite An- 
glois, attaché au Roi d’Efpagne, pour 
inlpirer aux Anglois que les Rois d’Ef- 
pagne ont le droit de fucceiïïon à la 
Couronne d’Angleterre , & pour faire 
créer par le Pape en Angleterre un 
Archiprêtre , qui eût la principale au- 
torité Eccléfiaftique dans ce Royaume 
à l’cxclufion des Evêques, & qui ne 
feroit rien dans les grandes alfaire* 
que par le confeil des Jéfuites. 

En i6o3,Bénoît Pereira, un des 
plus favants Jéfuites, fit paroîtreua 
Commentaire fur l’Epître de faint 
Paul aux Romains, dont le chap. 13 
eft capable d’éloigner les Peuples de 
l’obéiffance à leur Souverain. 

Ce fut cette année que le Pere Ri- 
cheaume préfenta au Roi une plainte 
apologétique pour la rentrée de fa Com- 
pagnie dans le Royaume. L’effet fut 

que le Roi donna des Lcttres-Patcn- 

Tiij 
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tes pour le rétabliffement des Je fui ces 
dans quelques villes éloignées de Pa- 
ris , à certaines conditions feulement, 
qui donnent à connoître combien oft 
fe défioit de leur fidélité; une def- 
quelles étoit , qu’il y auroit toujours 
un de ces Peres en Cour pour répon- 
dre des actions de la Société. Quelles 
raifons de foupçon ou plutôt de mé“ 
fiance contr’elle ne faut -il pas qu’ait 
données cette Société , toute compo- 
fée qu’elle eft de Prêtres, pour l’a- 
voir aflervie à avoir toujours en Cour 
'un des liens pour ôtage & pour répon- 
dant de fa fidélité? Mais ces hommes 
lundis, dans les mains de qui tout ce 
«qui leur arrive , change de nature , 
ont fu convertir ce lien d’aflervifle- 
ment en un titre d’honneur, & d’un 
ôtage de contrainte qu’un d’eux de- 
voit être auprès du Roi pour la fûre- 
té de fa perfonne & de fes Etats , en 
faire un dépofitaire & Un maître de 
la confciencc du Roi; ce qui leur 
ayant réuffi auprès du Roi , ils ont cf-^ 
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fayè de s’approprier la conduite de 
toute la Maifon Royale pour la direc- 
tion de la confcience. Ce à quoi ils 
font parvenus. 

Ce même Pere, dans une réponfe 
qu’il fit en 1613 au Livre appelle 
VAnti-Cotton , avec l’approbation des 
Théologiens de l’Ordre, a enfeigné 
ouvertement l’art de convertir en 
Tyran un Roi légitime, & d’attenter 
enfuite à fa vie & à fa couronne ; & 
il dit de cet enfeignement qu’il eft 
aufii ancien que l’Eglife, & que les 
Doéleurs & les Conciles Catholiques 
en ont parlé & écrit comme font les 
Jéfuites. C’eft ce qu’on peut lire aux 
Chapitres 6, 16, 23, 27, 43 & 44. 

En 1 605 parut à Anvers 1 * Amphi* 
théâtre d’honneur du Pere Charles 
Scribani, fous le nom de Clarus Bo - 
narfeius. C’eft une fatyre contre tout 
ce que la France avoit de plus zélés 
Sujets & amis. On y attribue au Pape 
tout pouvoir fur les Rois , celui d’en 
inftitucr , celui de les dépofer en vertu 
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d’une excommunication, pouvoir dont 
on le fait avoir ufé en France & dans 
l’Empire. 

La confpiration d’Angleterre arriva 
cette année 1 605. Les Peres Garnet 
& Oldecome en furent punis , & mis 
à mort l’année fuivante. 

En 1 606 , lesjéfuites furent expulfés 
de Venife, & au mois d’Août 1612 
le Sénat fit publier un fécond Décret 
contr’eux , portant défenfe à toute per- 
fonne d’avoir aucune fociété de Let- 
tres j ou d’étude, ou de commerce avec 
eux, fous la peine irrémiffible de ban- 
niffement, & fous d’autres peines plus 
grandes de toute efpece. 

En 1607, l’Angleterre fut agitée à 
l’occafion du ferment de fidélité que 
l’on faifoit faire aux Catholiques. Il 
n’y avoit rien dans ce ferment que ne 
pût promettre en confcience un Ca- 
tholique. Les Jéfuites feuls , & ceux 
qui fe laiffoient conduire par eux , s’y 
oppoferent, parce qu’il étoit contraire 
à leurs çnfeignements fur l’autorité , la 
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fouveraineté indépendante & la vie des 
Rois. 

En 1606, les Jéfui tes firent impri- 
mer à Lyon , avec la permiffion du 
Pere Richeaume , Provincial de Lyon , 
lç fécond volume des Inftructions mo- 
rales de JtanA\or 3 Jéfuitc Efpagnol, 
■où fe trouve entr’autrcs cette propo- 
fition , Liv. 9 , chap. 5, colonne 1 229 : 
Utramqiit poteflatem , fpiritualcm & 
tcmporalem , ejjï pcnès Romantim Pon- 
tificem , quia cji Summus ChriJU Vica - 
Tins. 

En 1609, Léonard Leffius, Jéfui tt 
à Louvain , Autçur d’un Traité dcjup- 
titia & Jure , imprimé à Anvers , pofe 
pour principe, Liv. 2, chap. 33 , pag. 
408 , que le Pape peut mettre des im- > 
pôts hors de fon territoire, parce qu’il 
a pleine puiflance ès chofes tempo- 
relles , en tant qu’il eft néceffaire pour 
la défenfe de l’Eglife & des biens 
fpi rituels. Puis il ajoute : „ Il pour- 
„ roit auffi en tel cas dépofer un 
„ Prince Chrétien , s’il ne lui voù* 
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„ loit aider, & en mettre un autre 
„ en fa piace. Finalement il pourroit 
1, donner un droit abfoiu & indépen- 
„ dant à une Ville ou République de 
„ fe gouverner foi-même, en privant 
ii le Prince de fon royaume pour 
» peine de crime. 

Dans le même Livre fécond, chap. 
p , doute 4 , après avoir diftingué 
deux fortes de Tyrans, l’un d’ufur-» 
pation de quelque Souveraineté, l’au- 
tre d’injufte adminiftration , il mar- 
que des cas où il eft loifible à qui- 
eonque d’attenter fur leurs perfonnes. 

Heirfius, Jéfuite Allemand, dan* 
une déclaration apologétique fur les 
Aphorifmes de la doétrine des Jéfuites , 
imprimée à Ingolftad en 1 609 , adopte 
les principes de Mariana, chap. 3 , 
pag. 1 60. 

Nicolas Serrarius dans fes Commen- 
taires fur l’Ecriture-Sainte, imprimés 
à Mayence en 1 609 , & à Paris en 
1610, eft: dans les memes principes 
au chap, 4 des Juges, queft. 1. 
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Jacques Gretfer , qui fit imprimer 
à Ingolftad une défenfe des Contro- 
verfes de Bellarmin en 1609, s’eft 
rendu propre* tous les excès de ce 
Jéfuice & des autres Jéfuites contre 
l'autorité & l’indépendance des Puif- 
fances fouvcraines.Ii les a encore fouce- 
nus avec hauteur dans un Livre in- 4 0 * 
imprimé à Mayence en 1610 , fous 
le titre Vefpcrtilio hœrttico-politicus > 
pag. 158 & fuiv. 

Le Pere Cotton dansfon Infiitution 
Catholique, imprimée en 1610, fai- 
fant l’énumération des Conciles géné- 
raux, Fupprirae adroitement, pag. 350, 
le Concile de Confiance qui a con- 
damné dans Jean Petit, avant qu’il 
y eût des Jéfuites , la doctrine qui 
autorife les parricides des Souverains. 

En 1 61 1 , les Jéfuites nouèrent des 
Intrigues pour fe placer dans la ville 
de Troyes. Mais tous les Ordres de 
la ville députèrent au Roi pour défa- 
vouer ceux qui a voient fait entendre 
à Sa Majefté que la Ville les fouhai- 
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toit. Le Député du Gergé repréfenta 
au contraire, qu’il iroportoit au fervice 
du Roi & à la tranquillité de la ville , 
que les Jéfuitcs ne s’y établiffent pas. 
• Ils tentèrent aufli cette année inu- 
tilement d’ouvrir leur College de Cler- 
mont à Paris. Il y eut Arrêt du Par- 
lement le 22 Décembre 1611 , rendu 
fur l’oppofition de l’Univerfité , & 
les Conclufions du Procureur - Géné- 
ral, qui „ leur défendit tout exer- 
fy cice de fcholarité à Paris , & qui 
n les obligea de fe conformer à la 
„ doélrine de l’Ecole de Sorbonne , 
„ même en ce qui concerne la confer- 
„ vation de la Perfonne facrée des 
„ Rois, manutention de leur autorité 
„ royale & libertés de l’Eglife Gal- 
% ,, licane. 

Dans la même année encore un P. 
Gonthier fit un fermon féditieux dans 
fonEglifedes Jéfuites, rue St. Antoi- 
ne, le 27 Avril. M. le Premier Pré- 
fident de Verdun manda chez lui 6e 
Pere, qui vint affilié du.Perc Cotton* 
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Ce Magiftrat lui fit une févere r< 5 prî*- 
mande , & lui dit que s’il y retournoic , 
il lui en feroit amender la faute. 

En 1612 parut le Livre de Martin 
Becan, qui a pour titre: Le différend 
d* Angleterre touchant la puffance du 
Pape & du jRo/; la Faculté de Théo- 
logie en porta fes plaintes auffi-tôt à 
la Reine & à M. le Chancelier , com- 
me contenant une doétrine peftilen- 
tielle. Ce livre fut cenfuré à Rome 
le 3 Janvier 1613. Cette cenfure de 
Rome fut un coup de faveur pour 
les Jéfuites , qui l’avoient follicitée 
dans la vue d’arrêter par-là les pour- 
fuites qui fe faifoient à Paris contre ce 
malheureux Livre. Dans cette cenfure 
cet Ecrit eft défendu jufqu’à ce qu’il 
ait été corrigé , comme contenant plu- 
fieurs chofcs faufles , fcandaleufes & 
féditieufes. Cette cenfure ne paroît 
plus. Après cette cenfure de faveur il 
fe fit une fécondé édition du Livre à 
Mayence , laquelle fut dédiée au Pape 
Paul V, & approuvée par le Provin- 
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•aîal de la Société près du Rhin , fans 
avoir rayé ni effacé aucun article dans 
la fécondé édition , fi ce n’eft un feul. 
Cette édition fut fupprimée par Arrêt 
du Parlement du 16 Avril 1613. On 
peut voir dans le fécond volume du 
Mercure François , fur la fin , ce qui 
fe paffa en Sorbonne , à la Cour & à 
Rome fur cette affaire. 

La Somme de Théologie decejéfuite 
fut imprimée en 1620 ; elle eft au 
courant des principes de fa Société fur 
la dépendance des Souverains & de leur 
Couronne à l’égard du Pape, comme 
fur tous les points de leur Théologie , 
foit dogmatique, foit pratique ou mo- 
rale. 

J’omets de parler de deux Commen- 
taires de Jéfuites qui parurent cette 
année 1612; l’un d’un Pere Cofme Ma- 
galian fur Jofué , l’autre d’un Pere Bé- 
noît Juftinien fur i’Epîtrc aux Rou- 
mains. Ces nouveaux Commentateurs 
de l’Ecriture fainte voient ou placent’ 
par-tout les fentiments de leur Socié* 
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té. Le premier dans fon Appendice de 
l’hiftoire dejofué, dit, pag. 56, que 
„ ce qui fe pafle dans la confécration 
5, de Jofué par Eléazar, figure &au- 
99 torife la puiflance qu’a le Pape dans 
„ les élections des Princes, & qu’on 
99 y voit clairement que leSouverain- 
99 Pontife a une autorité fouveraine, 
,, qui lui donne droit de commander 
„ aux Princes ce qu’ils doivent faire.,. 
Le fécond dit, pages 322 52323 : „ La 
„ feule puiflance eccléfiaftique dépend 
„ donc immédiatement de Dieu. 11 
9 , n’y a nulle puiflanee entre les hom- 
„ mes, excepté l’eccléliaftique , qui ait 
,, immédiatement de Dieu fa force & 
fon autorité , & qui puifle dire que 
», telle & telle chofe lui eft permife 
„ par l’autorité de Dieu. 

En 1614,1e 2# Juin, il y eut Arrêt 
du Parlement contre un Livre de Fran- 
çois Suarès , un des premiers homme s 
de la Société, intitulé : Défenfe de la 
Foi contre Us Erreurs de la SeSe d y An- 
gleterre s avec une réponje à l'Apolo- 
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gle pour le ferment de fidélité, &c. Cf 
Livre parut muni d’une approbation 
donnée fous l’autorité du Général de . 
la Société par un Provincial d’Allema- 
gne. Les excès de ce Livre font trem- 
bler. On lit au Livre 3 , chap. 22 & 

23 , que „ le Pape a la puiflance d’ufer 
du châtiment envers les Rois, mêr 
t9 me de les dépofer de leur Royauté , 
fi le cas y échet O11 lit aufli aü 
Livre 6, chap. 8, nombre 8:„Cettc 
f , propofition , le Pape a la puiflance de 
il dépofer les Rois hérétiques & opir 
ù ni âtres , & pernicieux à leur Royau- 
„ me ès chofes qui concernent le 
n falut de l’ame, doit être crue & te- 
„ nue entre les articles de la Foi 
Ces propofitions&c autres de ce Livre 
furent qualifiées dans l’Arrêt , de fean- 
dalcufcs, féditieufes , &c. Le Livre fut 
brûlé en la cour du Palais, & l’Arrêt 
fut prononcé & exécuté en préfence de 
quatre Jcfuites qui Jurent mandés & 
réprimandés par la Cour. 

Cette condamnation n’a pas empê- 

. ché 
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«hé les Jéfuites de faire l’éloge de ce 
Livre dans une vie de Suarcs, qu’ils 
ont fait imprimer à la tête du premier 
volume de fes Ouvrages. Et le Pere 
Jouvency s’eft prêté à faire l’éloge de 
Ion Auteur dans fon Hiftoire de la So- 
ciété. 

11 fe tint en 1614 & 1615 une Af- 
femblée générale de trois Etats à Pa- 
ris. La Chambre du Tiers-Etat en prit 
occafion de s’y déclarer contre les 
maximes avancées par Becan & Sua- 
rès j en mettant pour premier article 
de fon cahier : #> Que pour arrêter le 
,, coup de la pernicieufe doétrine qui 
„ s’introduit depuis quelques années 
* contre les Rois & PuiÜances fouve- 
,, raines établies de Dieu , par des e£- 
„ prits féditieux qui ne tendent qu’à 
„ les troubler & fûbvertir, kRoifem 
„ fupplié de faire arrêter en l’Affem- 
„ blée de fes Etats, pour loi fonda- 
„ mentale du Royaume. . . . qu’il n’y a 
„ Puiifance em terre * quelle qu’elle 

„ fait, fpirituelle qu temporelle, qui 

Tome IX, V 
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„ ait aucun droit fur fon Royaume, 
„ pour en priver les perfonnes facrées 
„ de nos Rois, ni difpenfer ou ab- 
„ foudre leurs Sujets de la fidélité & 
„ obéiflance qu'ils lui doivent , pour 
n quelque caufc ou prétexte que ce 
„ foit. 

Mais étant arrivé que cet article 
caufa du bruit & de la. diflention dans 
les Etats , pat le crédit que la Cour 
de Rome & les Jéfuites avoient fur- 
tout auprès du Clergé, le Parlement 
dans une Affemblée des Chambres r 
donna Arrêt lur la remontrance des 
Gens du Roi le % Janvier , pour or- 
donner la maintenue des Arrêts de la 
Gour, au nombre de huit , qui font» 
contre les Jéfuites & contre leur doc- 
trine pernicieufe à l’autorité & à la vie 
des Rois. 

Enfin l'affaire de l'article drelfé &. 
préfenté par le Tiers -Etat ayant été 
porté au Confeil de SaMajefté* M.le 
Prince y parla contre la doétrine de 
Suarès & de & Société ^ loua le Par- 
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lement de s’étre élevé contr’elle, 8t 
infifta fur la raifon que nous avions 
plus qu’aucune autre Nation de pour- 
fuivre cette doctrine, depuis la mort 
de nos deux Rois, & les faits réful- 
tancs de l’inftruélion du procès au fur 
jet de ces deux parricides, . 

Les années fuivantes ont fourni de* 
Ecri vains Jéfuites qui ont été à la'quète 
& à la découverte dans la Sainte-Ecri- 
ture même pour leurs raffinements con- 
tre les Puiffances de la terre. Tels ont 
été en 1 6 1 5, en Portugal, le Jéfuite Fer - 
nand , dans un Commentaire fur le* 
vifions de l’Ecriture-Sainte^ vifion aï * 
pag. 548 ; & en Flandre , Gilles de Ko* 
nink, difciple & fuccefleur de Leffiu* 
dans fa chaire de Théologie à Lou- 
vain. Tel auffiaétéenFranceen 1617 ÿ 
Jean Lorin, Auteur de trois volume* 
in-folio , fur lcsPfeaumes. II n’y a qu’à 
lire fon Commentaire fur le Pfeaume 
105, pag. 235 , fur ce qu’il dit de Fac- 
tion de Phinéès , qui tua Zambri , oi* 

entr’autres chufes il dit qu’il faut 

V ij 
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porter beaucoup de précaution pour ne 
pas abufer de l’exemple de Phinéès; 
c’eft-à-dire, qu’on peut tuer les Rois > 
pourvu qu’on le faffe avec diferétion. 
Or la diferétion que demandent ce Jé- 
fuite & fes Confrères c’eft qu’un par- 
ticulier ne le faffe point de fon propre 
mouvement. 

Le Pere Lorin eft ce Jéfuite qui a 
eu la folie de penfer & ofer dire que 
la primauté de faint Pierre eft fondée 
en partie fur la hardieffe qu’il eut de 
couper l’oreille du ferviteur du Pon- 
tife 9 & qu’on peut croire que le Sou- 
verain-Pontificat de l’Eglife fut dans 
ce premier Apôtre la récompcnfe de 
cette aétion , quoique la Sainte-Ecri- 
ture nous dife qu’il en fut blâmé par 
Jefus-Chrift. C’eft par cette extrava- 
gance que ce Jéfuite s’eft amené à af- 
furer que faint Ignace fut choifi de 
Dieu pour être Infti tuteur & Chef des 
Jéfuites, parce qu’il avoit voulu tuer 
.un Maure blafphématcur. 

Autre rêverie du même Pere La** 
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fin , qui fe trouve dans un Commen- 
taire qu’il a fait fur les Aétes des Apô- 
tres. Là il approprie au Pape, pag. 
üoi , l’adoration qui n’eft due qu’à 
Jefus-Chrift. Voici comme il s’y prend. 
Il rappelle en eet endroit la prophétie 
d’ifaïe qui fe trouve au chapicre 49, 
v. 23 , & au chapitre 60 du môme 
Prophète, v. 14. Les Rois b ai fer ont la 

poujjïere de vos pieds.. Les enfants 

de ceux qui vous avoient humiliés , vien- 
dront fe projlerner devant vous ; ils 
vous appelleront la Cité du Seigneur. 
Ces prophéties font dignes de jefus- 
" Chrift & de la converfion des Gentils. 
Mais le Pere Lorin prétend qu’elles 
n’ont pas été accomplies en la per- 
fonne de Jefus-Chrift, St qu’elles s’ac- 
compliflènt en la perfonne de Ion Vi- 
caire, dont tous les Chrétiens baifent 
effectivement les pieds : licence hor- 
rible , qui attribue à un homme l’ado- 
ration qui n’a été prédite que d’un 
Dieu - Homme , Sc qui n’eft due qu’à 
lui. 
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L’année 1618 eft celle du rétablit 
fement des Jéfuites dans la liberté 
d’ouvrir leur College de Clermont. 
Ce fut un coup d’autorité abfolue, le 
Roi ayant interdit au Parlement & 
évoqué à foi la connoiflancc des oppo- 
fitions qu’y avoit faites l’Univerfité' 

Pour ne point participer aux fuites 
dangereufes pour la Doétrine du 
Royaume & pour l’éducation de la 
jeunefic de ce rétabliffement, la Fa- 
culté de Théologie fit auffi-tôt un Dé- 
cret le premier Mars pour exclure de 
lès Degrés ceux qui auroient eu d’au- 
tres maîtres que fes Profeflèurs en 
Théologie. La Faculté des Arts fit 
un pareil Décret par rapport à fcs 
Degrés. 

Les années 1625 & 1616 fourni- 
rent plufieurs preuves d’éclat de la 
doétrine des Jéfuites contre la per- 
fonne & la puiiTance des Rois. 

Eudcmon Jean , autrement appellé 
Jean V Heureux , qui accompagna le v 
Cardinal François Barberin dans & 
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Légation en France, fit imprimer un 
libelle féditieux & outrageant contre 
le Roi & contre l’Etat, qui fut la- 
céré & brûlé par Arrêt du Parlement 
le 30 Octobre 1625, cenfuré par la 
Sorbonne les 26 Novembre , &: pre- 
mier Décembre fuivants, condamné 
enfin par une Aflembléc du Clergé 
le 13 Novembre comme féditieux & 
tendant au renverfcment de l’Etat. 
Ce libelle eft intitulé : ADMON1T1Q 
ad Regem Lu d on eu m xrn. 

Un autre Jéfui te , nommé Jacques 
Kellcr, Allemand, donna fous le ti- 
tre de Mtsteria Polit ica, huit 
Lettres injuneufes au Gouvernement 
& à la perfonne de Louis XIII. Ce li- 
belle fut compris dans l’Arrêt, & 
les Cenfures contre le libelle précé- 
dent. 

On peut voir dans Ponzieme Tome 
du Mercure François toutes les con- 
damnations portées contre ces deux 
libelles. 
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Il eft dit dans VADMONIT/O „ que 
„ la guerre de la Valteline étoit in- 
„ jufte, que c’étoit une guerre pour 
• „ Thé réfie contre l’Eglife pour les fup- 
„ pôts de fatan, contre les ferviteurs 
„ de Dieu & contre Dieu même. ** 

En 1 626 , les Jéfuites firent pa- 
xoître une Apologie de leur Société 
fous le nom d’une de leurs Créatures, 
appelle le fieur Pelletier , au Livre 
ADMONITIO : puis ils l’épaulerent 
d’une Requête au Roi & à fon Con- 
feil, fignée par les Peres Cotton & 
seguiran , pour fe plaindre & fe dé- 
fendre de l’attribution qui leur étoit 
faite de fentiments oppofés à la doc- 
trine deTEglife, & attentatoires à 
la perfonne & à la puiflance du Roi. 

II y eut une P éponfe ù cette Apo- 
logie, qui fut publiée de l’autorité du 
Reéieur de l’Univerfitc en 162-6. On 
y emploie contre les Jéfuites :i°. leur 
filence fur l’Ecrit ADMONITIO , 
pendant que tout le monde s’élevoit 
contre; 2 0 . la conformité du langage 

de 
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de ce Livre fur la dépofîtion des Roi* 
avec celui de leurs Ecrivains. 

Le Parlement de fon côté fut telle- 
ment perfuadé que l 'A DMONITIO ve* 
noit des Jéfuites , qu’il exigea d’eux 
un défaveu formel de cet Ecrit, & 
une déclaration contraire à la doctrine 
qui y étoit contenue. 

Pendant qu’auprès du Roi les Jé- 
fuites vouloient fe donner un dehors 
de gens oppofés à la doétrine meur- 
trière des Rois , ils faifoient débiter à 
Paris même le Livre furieux de leur 
Pere Santarel de Hœrefi , Schifmate , 
Apopajîâ , &c.c’eft-à-direj de l’héréfie* 
du fchifme, de l’apoftafie, &c. de la 
'puiffance du Pape pour punir ces cri* 
mes ; Livre qui avoit été imprimé en 
1625, avec l’approbation de leur (Gé- 
nérai Vitelefchi., du Vice- Gèrent de 
Sa Sainteté, & du Maître du facré 
Palais. Il en fut fait un extrait , dil* 
tribué en onzepropofitions, qui fe tir 
pandit par- tout. 

Il y eut fur le champ Arrêt du Par* 

T'orne /X 3 
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lement le 13 Mars 1626, contre ce 
Livre, pour le noter par des qualifica- 
tions infamantes , & le condamner à 
être lacéré & brûlé en la cour du Palais , 
& pour enjoindre au Provincial, aux 
trois Reéteurs de Paris & à trois des 
anciens Jéfuites de venir le lendemain 
matin au Parlement pour être ouis. 

L’Arrêt fut exécuté en tout; les 
Jéfuites fubirent un interrogatoire fur 
le Livre de Santarel , & quatre jours 
après il y eut un fécond Arrêt , le dix- 
fçpt du même mois, portant ordre au * 
Provincial d’affemblcr dans trois jours 
les Prêtres & Ecoliers de leurs trois 
maifons de Paris , & de leur faire fouf- 
crire la Cenfure de la Sorbonne contre 
le Livre ADMONITIO , & un défaveu 
avec déteftation du Livre de Santarel. 

La Faculté de Théologie porta de 
fon côté , les 1 & 4 Avril , une Cen- 
fure contre les Propofitions extraites 
du Livre de Santarel, comme con- 
tenant une doétrine déteftable : Cen- 
fure qui non feulement fut approu- 
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vée & adoptée par toute l’Univerfité 
dans une Afiemblée générale qu’elle 
tint le ao du même mois, mais dont A 
le Parlement voulut qu’il fût fait Re- 
giftre au Grelfe de la Cour. 

Lesjéfuites pendant neuf à dix moi* 
nouèrent une cabale dans la Faculté, 
pour tâcher d’enannuller la Cenfure, 
non en l’attaquant de front , mais en 
jettant des foupçons & des reproches 
contre fa forme. Des Doéteurs gagnés 
dont on nomme quelques-uns, tels 
que Mauclerc, Duval, Girard, &c. 
en vinrent jufqu’à faire éclat à ce fu- 
jet dans une Aiïemblée du 2 Janvier 
1627 ; & joignant à des plaintes va- 
gues contre la Cenfure, les menaces, 
les follicitations , les promefles, ils 
vinrent à bout de faire convenir à la 
pluralité des fuffrages , d’une AlTem- 
blée indiquée au furlendemain , où . 
devoit le faire la révifion de la Cen- * 
fure, à deffein de l’annuller. Un Ev£- 
qüe de Nantes , qui en qualité de Doc- 
teur étoit venu à l’Aflemblée, ufa 

x y 


Digitized by Google 



( 244 ) 

d’une voie plus courte, en mettant 
la main fur la minute de la Cenfure. 

L’Affemblée indiquée fe tint le 4 
Janvier; mais le Parlement informé 
par le Procureur- Général de cette en- 
treprife & du deffein qui l’avoit fait 
concevoir, rendit un Arrêt ce jour-là 
même 4 Janvier, qui cafla & annulla 
la délibération qui devoir en être le 
fujet , & qui ordonna que la Cenfure 
de la Faculté contre le Livre de Santa- 
îel feroit régiftrée au Greffe de la Cour. . 

Cet Arrêt ne fut point capable de 
faire perdre de vue les mauvais def- 
Jeins d’annuller la Cenfure dcSantarel , 

& il n’eut d’autre effet fur ceux qui 
les couvoient, que de leur faire tour- 
ner leurs pratiques, leurs follici tâtions, 
leurs menaces , contre 1* Arrêt meme, 
pour empêcher l’exécution. Surl’avi* 
que la Cour en eut par les plainte* 
qu’en portèrent les Gens du Roi , elle 
rendit un nouvel Arrêtiez du même 
atois, portant que l’Arrêt du 4 pré- 
sident feroit exécuté , fe que défenfet 
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feraient faites à toutes perfonnes d’y 
contrevenir, & à tous Doéteurs de 
ligner A êtes contraires^ la Cenfure 
portée par la Faculté , à peine de puni- 
tion exemplaire. 

Nonobftant cela , la cabale de quel** N 
ques Doéteurs livrés au parti & aux 
▼ues des Jéfuites continuant Tes efforts* 
le Parlement en étant averti par les 
Gens du Roi le premier Févri er, com- 
mit aufli-tôt M. le Préfident de Jay 
avec quelques Confeillcrs , pour qu’iLg 
euffentà fe tranfporter fur le champ à 
l’Affemblée de la Faculté de Théolo- 
gie en Sorbonne , qui fe tenoit actuel- 
lement félon fon ufage d’être affemblée 
le premier jour de chaque mois; & là 
d’obvier aux défordres qui pourroient 
y furvenir, & d’empêcher toute déli- 
bération nouvelle fur ladite Cenfure; 
cette Cenfure étant enrégiftrée en la 
Cour, & étant un Aéte confommé, * 
qui ne peut être changé ni détruit. 

Ces condamnations & ces Cenfures 
accumulées ne firent changer les Jé* 

X iij 
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faites, ni dans leurs enfeigoements y 
ni dans leurs écrits : on en trouve la 
preuve en les fuivant & citant félon 
l’ordre des temps. 

En 1627, Adam Tanner enfeigna 
à Ingolftad la même doétrine que San- 
tard fur les moyens de tranfmuer un 
Souverain légitime en un Tyran, & 
fur les fuites contre fa vie & contre 
fa Couronne de cette tranfmutation. 

En 1630, le Perc EJirix, Reéteur 
du College de Rouen , fit imprimer 
fous le nom fuppofé de Tanqucnl des 
Tables chronologiques , où il donnoit 
la qualité de Peres de l’Eglife aux Jé- 
fuites Bellarmin, Suarès, Molina & 
Vafquès , nonobftant la condamnation 
portée contre leur do&rine par les Corps 
en état & en droit d’en connoître & 
d’en juger. Ces Tables furent fuppri- 
mées par le Parlement de Rouen. 
L’Arrêt cft du. 20 Décembre 1630. 

En 1 6 32 , Jacques Tir in fit imprimer 
à Anvers des Commentaires fur l’E- 
x riture-Sainte. On y trouve fur le cha- 
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pitre 3 du Livre des Juges la doélrine 
courante de fa Société contre l’indé- 
pendance & la Habilité d’un Souve- 
rain , par la converfion ou métamor.- 
phofe de fon état de légitime Souverain 
en la qualité ou plutôt la dénomina- 
tion de Tyran d’adminiftration, qui 
au dire des Jéfuites, s’opère en lui 
par la voie de la dépofition ou de l’ex- 
communication prononcée par le Pape. 

En 1634 parut la fameufe Somme 
des péchés, du Perc Bauny, grand 
Décideur de cas de confcience auÇol- 
lege de Clermont, à Paris. L’Aflemblée 
du Clergé tenue à Mantes en 1 642 en 
a porté condamnation, aulfi-bien que 
la Faculté de Théologie. On lit en 
plufieurs endroits, par exemple aux 
chapitres 28 & 30 , que le Pape a le pou- 
voir d’excommunier les Rois, & que 
lui feul a jurifdiétion fpirituelle fur eux. 
. Le Pere Hereau , Profefleur en Théo- 
logie morale aux Jéfuites de Paris, 
v diéta en 1641 & 1642 des leçons con- 
tre la vie & la puilfance des Rois , 

X îv 
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qu’il Ikit dépendre l’ane & l’autre 

d’une autorité monarchique qu’il dit 
£tre dans le Pape , en vertu de laquelle 
le Pape peut difpofer des Etats & de 
la vie des Souverains , félon qu’il le 
îuge convenable au bien général de 
î’Eglife. 

Que telle ait été la dodlrine du Pè- 
re Hereau, c’eft ce qui eft certifié 
non feulement par les écrits de ce Pe- 
tc, comme dans là neuvième quef- - 
tionfur le cinquième commandement 
de Dieu, mais par des Aétes publics, 
les uns , & qui font en grand nombre , 
de la part de l’Univcrfité dans des Re- 
quêtes qu’elle a préfentées contre lui 
dans le courant des années 1 643 & 
1644, partout où ileonvenoit de le 
faire; les autres de la part du Roi ; 
dans les réprimandes que Sa Majeftc 
a faites à ce fujet aux Supérieurs des 
Jéfuites en préfence de la Reine Mo- 
re, dans l’interdit qu’elle leur a fait 
d’enfeigner une telle dodtri ne , & dans 
l’ordre qu’elle leur donna de tenir le 
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coupable en arrêt dans la maifon de 
leur College, jufqu’à ce qu’autrement 
j>ar Sa Majefté en eût été ordonné. 

En 1644, Efcobar, nom connu, 
qui a la même défignation que le nom 
de Jéfuite, a voulu fe donner à con- 
noicre par fa paflion pour les Théolo- 
giens de fa Société , & pour la Théolo- 
gie qu’ils fe font faite, fur- tout en 
genre de morale. Tranfporté hors de lui- 
même par des accès de vénération pour 
fes anciens Confrères , il en marque 
quatre, Suarès, Vafquès, Molina & 
Valcntia , qui lui parurent être les qua- 
tre animaux de l’Apocalypfe. Puis 
charmé 8c plein de fa découverte , il 
tria vingt-quatre autres Jcfuitcs pour 
en faire les vingt-quatre vieillards , qui 
reçoivent par révélation de l’Agneau 
des lumières toutes divines. 

Sa Théologie mora-e commença à 
paroître à Lyon en 1555, avec une 
dédicace au Général des Jcfuites. C’eli 
là où fe trouve fon fameux principe 
de morale fur la probabilité , principe 
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qu’il étend à tout. Ce principe eft que 
toutes les opinions probables font éga- 
lement fûres en confcience : fur quoi 
l’on peut ouvrir le Tome premier , art 2. 
Quœfierim s dit -il, an inter opiniones 
probabiles detur una fecurior ac tutior 
alterâ ; hoc ejl , an majus pcriculum in - 
cidendi in culpam pojjit invtniri , unam 
opiniontm ftàando quàm aliam ? Ne- 
gativè rejpondeo , quia cùm quodibet 
probabilis opinio tutam reddat confcicn- 
tiam in operando , non minùs tutus crit 
vp crans juxta unam quàm juxta aliam 
opinionem. 

C’eft encore un des principes d’Ef- 
cobar , que les Eccléfiaftiques ne font 
pas fujets des Princes, & qu’ils ne' 
peuvent être punis que par les Juges Ec- 
cléfiaftiques. Voy. là-deflus Tractatus 
primus , Examine 1 5 , c. 6. 

Cette Théologie morale eft rem- 
plie de maximes & de dccifions pro- 
pres à couvrir & à autorifer toute forte 
de péchés. 

..J’omets de placer dans le courant 
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de la tradition que je fuis, plufieurs 
abrégés de Théologie deftinés à répan- 
dre dans les pays étrangers la femence 
des nouveaux principes de gouverne- 
ment & de mœurs. Tel a été le but 
des Livres moraux de Dicafiille pour 
l’Efpagne en 1645 , & du Medulla 
Theologice moralis de Bitjembaum pour 
l’Allemagne en 1562. 

Mais on trouveroic qu’il manque- 
roit quelque chofe à cette tradition, 
fi elle n’étoit pas jimenée jufqu’au 
temps que parut en 1657 Pinfam* 
Apologie des Cafuiftes, compofée par 
le Pere Pirot. Cet ouvrage eft comme 
le cloaque des horreurs & de la licence 
effrénée des innovations des Jéfuites 
qui fe font érigés en Théologiens. Les 
Mandements des Evêques de France, 
les Ecrits des Curés des Diocefes 
éclairés, lesCenfures des Facultés de 
Théologie contre ce Livre, la con- 
damnation qu’en a fait porter le Pape 
Alexandre VII le 21 Août 1659, fcyit 
eonfignés à demeurer , pour en con£- 
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tater les excès dans toute la poftérité. 
Mais en vain toutes les Puiffances Ec- 
cléfiaftiqucs & Séculières fe font elles- 
mômes élevées contre cet Ecrit : la 
Société entière y ayant reconnu les 
productions de fon goût & de fon ef- 
prit , elle a eu la ftordieffe de l’adop- 
ter & de le défendre; elle en eft en- 
core là préfentement. 

'Pour donnera connoître cet Ecrit, 
il fuffit de relever la phrénéfie qu’a 
eue le Perc Pirot de s’attaquer à l’auto- 
rité & à la puiffance des Souverains ; il 
la balotte & répand deffus des incerti- 
tudes. „ Leur a-t’elle été donnée de 

Dieu, demande- t’il 9 pag. 86? Où 
„ eft-elle écrite? Eft-cc dans l’Ecri- 
,, ture-Sain te? L’avons-nous par la tra- 
„ dition? Eft - elle un article de foi ? 

Les Jcfuites ne fe font retenus fur 
rien depuis ce temps-la; ils en ont 
donné une grande preuve dans la con- 
tinuation de leur hiftoire mife en la- 
tin par le Pere Jouvency , qui a été 
drcQlcàRomc fous les yeux & par les 
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Travailleurs de leur Général , dansl’af- 
ferviflement aux principes ultramon- 
tains, au relâchement de la morale de 
l’Evangile, & au traveiliiTement des 
faits les plus confiants, félon que le 
demandera la gloire ou l’intérêt, ou 
les préventions de la Société. 

Quand les exemplaires de cette hif- 
toire, qui n’a pu être imprimée qu’à 
Rome, lieu de leurs plus hardies in- 
trigues & de leur grand crédit, ont 
paiïe jufqu’en France en 1710, elle a 
excité lezele des premiers Magiilrats, 
te éprouvé la fîétriffure d’un Arrêt 
auquel il n’a manqué que d’être mis 
à exécution. 

Les Conduirons de M. le Procureur- 
Général fur ce Livre portoient que le 
Provincial & les Supérieurs des trois 
Maifons de Paris, avec fix des princi- 
paux Peres de chaque Maifon , faifanfc 
en tout le nombre de vingt-deux , vi^f- 
fent à l’huis du Parlement pour y pro- 
tefter contre les faits inférés dans le 
Livre du Pere Jouvcncy, que lediÇ 
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Pere Jouvency feroit ajourné de com- 
paroîtreà la Grand’Chambre dans l’ef- 
pace de trois mois pour fe juftifier ; au 
défaut de quoi il feroit condamné par 
contumace, de la maniéré que l’a été 
le Pere Guignard , Jéfuite. Et pour 
rendre la chofe plus authentique pour 
le préfent & l’avenir , qu’il feroit drefle 
un formulaire de rétractation , que tous 
ceux qui feferoientjéfuitesfigneroient 
& que les vingt-deux Jéfuites compa- 
rants figneroient aufli , & feroient 
ligner à tous les autres de leurs maifo ns. 

Le Roi a fait furfeoir l’Arrêt qui 
devoir intervenir. Sur quoi M. l’Abbé 
Pucelle , Rapporteur dans cette affaire , 
dit: „ la difficulté n’eft pas de trou- 
„ ver dans le Livre du Pere Jouvency 
9 , des erreurs condamnables , elles fe 
„ préfentent en foule; la difficulté 
w n’eft que d’appliquer la punition 
M que méritent l’Auteur &' l’ouvrage. 
„ Les ordres du Roi nous arrêtent » 
w nous devons nous y conformer, & 
M retenir dans nos cœurs une jufte 
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„ douleur de voir qu’on préféré l’in- 
„ dulgence à la juftice. La févérité 
,, auroit pu être plus néceffaire dans 
§ , cette occafion que dans aucune au- 

tre, puifqu’on peut regarder la doc- 
il trine qui eft répandue dans ce Livre 
99 comme le péché originel de la.So- 
w ciété. Je fuis de l’avis des Conclu- 
„ lions. ' 

J’ajoute à cet article deux obfer- 
vations qui me paroiflent être ici bien 
à leur place. La première eft, que les 
plus habiles & les plus fages entre les 
Jéfuites, tels qu’ont été Salmeron , 
Bellarmin, Tolet, fe font laifle aller 
à avancer & même à défendre les 
principes delà doétrine appellée meur- 
trière de la Société. La fécondé eft , 
qu’il n’y a aucun Jéfuite qui ait écrit 
contre. Preuve évidente que l’entête- 
ment de cette doétrine eft un propre 
de cette Société, & un engagement 
pour chacun de ceux qui en font. 
Comment peut-on fouffrir un tel af- 
femblage d’hommes fous le titre de 

< r « ' * • . • 
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Prêtres, fe les accréditer par des tï* 
très d'honneur de Confelfeurs de# 
Souyerains, d’Inftituteurs de la jeu*, 
nefle , & d’autres intéreflants pour P&? 
glife & pour les Ecats? , /, 

i 


ARTICLE XX VL 

Corrections fur les plaintes de M. de 
Sully contre le Cardinal d'OJJat , 
fur- tout dans Vabfolution du Roi à 
Rome. 

^Ionsieur de Sully rcleve en diffé- 
rents endroits de fes Mémoires ce qui 
fe pafla à Rome au fujet de l’abfolntion 
du Roi , le retardement que le Pape y 
apporta , l’improbation qu’il fit de 
«elle que les Prélats de France lui 
a voient donnée quoiqu’ils ce Pendent 
abfous que par provilion , ad cautelam. 
feulement ; la penfée qu’il eut d’obli- 
ger les Prélats qui a voient reçu l’al>» 
juration de Sa Majefté , à aller fe prêt 
{tenter devant le Grand - Jnquifueuj 

comj^c 


Digitized by-Google 



( 2 S7 ) 

comme coupables en cela; les condi- 
tions appofées par le Pape à cette ab- 
foliation , parmi lefquelles étoit celle de 
faire recevoir le Concile de Trente, 8c 
de faire rentrer en France la nouvelle 
Société; le cérémonial qui fut obfervé 
à Rome en donnant cette abfolution, 
comme de donner un coup de la ba- 
guette du Pénitencier fur les épaules de 
MM du Perron & d’Oflat , qui y font 
nommés alors Procuratorï di Navar- 
ra> fans faire mention des titres de Roi 
de France & de Navarre, qui ne furent 
reftitués au Roi qu’après l’abfolution. 

Sur ces circonftances M. de Sully 
dit , Livre 7 , page 50g de l’édition 
in- 12 , qu’il ne faut s’en prendre qu’à 
du Perron.» & plus encore à Arnaud 
d’Oflat, qui étoit alors Agent de cette 
affaire à Rome. „ Bien loin, dit -il, 
„ de rejetter ces conditions, ces Fc- 
M cléfiafliques auroient été bien fâr 
„ chés que la chofe fe fût exécutée 
„ autrement Ce Miniftre infifte 
içi particuliérement furie dernier des 
Tome 1X> X 
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deux , en s’appuyant fur un Mémoire 
qui lui fut envoyé de Rome, où il 
dit qu’il avoit trouvé la preuve com- 
plété de ce qu’il avançoit fur le Car- 
dinal d’Oflat. „ Ce Mémoire, dit-il, 
„ avance deux chofes; l’une que le 
n Pape & le facré College fouhaitoient 
t, fi paffionnément que ce Prince eût 
recours à Rome pour cette forma- 
„ lité, qu’ils ne pouvoient cacher la 
„ crainte qu’ils avoient qu’il fe portât 
„ à n’y pas recourir ; l’autre, qued’Of- 
„ fat ,loin d’inftruire le Roi de cette 
„ difpofitiondelaCourdeRomecom- 
„ me il le devoit, faifoit au contraire 
y 9 en tendre à ce Prince qu’il ne pouvoir 
,, obtenir fa réconciliation qu’en fouf- 
„ frant qu’on donnât atteinte 'aux 
„ libertés de l’Eglife Gallicane. 

Sur tous ces- reproches de M. de 
Sully, l’Auteur des Remarques dit 
(Liv. 10 , Note 4a ), voici ce que j’en 
ai jugé. Il aimoit la perfonne du 
„ Roi ; il ne trouvoit point de bonne 
n, politique féparémentdela Religion.. 
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II étoit prévenu que fes intérêts ne 
99 font nulle part en auffi bonnes 
99 mains qu’en celles du Pape* des Jé- 
„ fuites, & de tous ceux quiavoicnt 
99 foutenu la Religion du temps de 
99 la Ligue M. d’Oflat , dit-il dans 
un autre endroit (Liv. 7, Note 60 ), 
99 ne fut point fâché que l’affaire de 
99 l’abfolution du Roi , paffât avec 
„ les conditions dont M. de Sully 
„ fe plaint, foit que M. d’Oflat n’y 
„ apperçût point cette prétendue lé- 
99 fion de l’honneur de la Couron- 
,9 ne , & ce préjudice aux libertés 
99 de l’Eglife Gallicane , ce que je 
99 laifle aux Savants à difeuter ; foit 
19 qu’il crût que toutes ces précautions , 

devenoient néceffaires pour l’inté- 
99 rêt de la Religion ; foit enfin qu’il 
,9 fût un peu prévenu en faveur des 
99' maximes de la Ligue, &c. „ Voit- 
on ici autre chofe qu’un barbouillage 
d’un petit Difcoureur, soëffé & em- 
brafé des efprits folets de la doéïrine 
meurtrière des Sourerains ? 

T sr 
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ARTICLE XXVII. 

- * r 

Corrasions fur les vues & plans du Gou- 
vernement général & économique tra- 
cés par M. de Sully. 

C! e n’eft pas allez à l’Editeur Jéfui ce 
de M. de Sully de le contredire fur les 
faits qui fe font pafifés du temps de ce 
Miniftre , & le plus fouvent fous fes 
yeux; il s’eft hafardé de fe mefurcr & 
d’entrer en comparaifon avec lui fur 
les vues & plans d’un Gouvernement 
général , économique & politique , 
conçu & tracé par ce grand Miniftre'. 
Ce plan embraffe prefquc toutes les 
parties du Gouvernement d’un grand 
Etat, fa voir, les finances, la guerre, 
le commerce, l’adminiftration de la 
Juftice, & la police, pour réprimer le 
luxe, l’avarice, le libertinage, &c. 
C’eft au Livre 26, félon le nouvel 
arrangement des Mémoires de Sully, 
•que fe trouve ce plan ( dans l’édition 
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i/z* 4*. Tome 3; êt dans Eédition z/t- 
12, Tome 7, depuis la page 189 juf- 
qu’à la page 218 >. 

Je vais commencer par rapporter 
quelques extraits de ce plan pour le 
foulagement de ceux qui n’ en auroient 
pas l’idée préfente. 

„ Les eaufes de la chûte de PEm- 
» pire Romain font le changement des 
,, loix St des mœurs , auxquelles il de- 
„ voit fon agrandiflement * & la fubf* 
„ titution du luxe, de l’avarice 8t de 
„ l’ambition. 

„ Les quatre premiers Rois de la 
* troificme race de nos Rois font des 
„ modèles d’un bon 8t fage Gouvcr- 
,, nement.... Le parti qu’ils prirent 
p, fut de condamner au filence le pou- 
pp voir arbitraire , St de faire regner 

en fa place l’équité elle- même.... 
a L’ordre, l’économie, la diftinétion 
„ du mérite, une juftice exaéle, ca- 
3 i ra&ériferent ce nouveau Gouver- 
„ nement. 

Nous trouvons mille chofes à adml- 
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rer dans Philippe - Augufte , Saint" 
Louis, Philippe le Bel , Charles le 
Sage , Charles VII , Louis XII. Quel 
dommage que tant de vertus ou de 
grandes qualités n’aient pas porté fur 
d’autres fondements! Qu’avec plaiflr 
on leur donneroit le nom de grands 
Rois, fi on pouvoit fe cacher que 
leurs peuples ont été malheureux ! Que 
n’y auroit-il pas à dire en particulier 
de Louis IX? De quarante-quatre an- 
nées qu’il régna , les vingt premières 
offrent un fpeétacle qui n’eft pas in- 
digne d’être comparé avec les onze 
dernieres de Henri le Grand. Mais îe 

é 

crains bien que toute leur gloire ne 
Jfoit détruite par les vingt-quatre fui- 
vantes, lorfque l’on n’y verra que 
des impôts exceffifs , pourfatisfaire une 
dévotion mal entendue & ruineufe, 
des fournies immenfes tranfportées 
dans des pays les plus éloignés pour 
le rachat des prifonniers, tant de mil- 
liers de Citoyens facrifiés, tant d’il- 
lultres Maifons éteintes. Le bonheur 
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des hommes ne fauroit jamais naître 
de la guerre. 

Les François n’ont rien à defirer,. 
finon que le Ciel leur donne des Rois 
pieux , bons & fages ; & ces Rois, n’ont 
rien à faire que d’employer leur puiP- 
fànce à tenir l’Europe en paix. Aucune 
entreprife ne peut leur réuffir, ni lctfr 
être profitable, que celle-là. 

Je vais parcourir fommairement la 
critique ou les contredits du plan de 
M. de Sully, dont ces extraits font 
partie. ( 

D’abord dans fa Note vingtième du 
Livre vingt-fix, il traite ce plan de 
production d’un homme à morale 
auftere. Puis parlant en particulier des 
parties de ce plan qui regardent la po- 
lice pour les mœurs , & contre le luxe, 
l’ufure, &c. fans vouloir rien dimii 
nuer, dit-il, du mérite de fa morale 
grave & auftere, & en convenant avec 
lui qu’il eft d’une extrême importance 
de ne laifier ni les bonnes mœurs fe 
corrompre > ni même le bon goût s’ai- 
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tcrer en rîen , je dirai pourtant qu’il 
me femble que fes vues de réforme 
dans la police font faufles & outrées. 

Qu’un petit nombre de Citoyens fe 
ruine par déréglement & par folie > 
qui peut être très-confidérable dans 
la morale, mais du refte très -léger, 
& même , à parler correctement , nul 
dans la police, parce que l’Etat n’y 
perd rien. 

Ceci nous rappelle la critique qui fe 
trouve dans fa Note 15 du Livre 16 
fur les repréfentations que fit M. de 
Sully au Roi pour réformer lesdépen- 
- fes en pierreries, habits, vairTelles, 
meubles , équipages , & tout ce qui 
ne fert qu’à entretenir le luxe. On ne 
fauroit, dit-il, donner trop de louan- 
ges à la bonté d’intention & à la pu- 
reté de la morale de l’Auteur, dont 
il dit que les rigides défenfeurs de la 
morale chrétienne font & feront tou- 
jours de fon fentiment. Mais il faut 
avouer, ajoute-t’il, que les politiques 

même les plus féYeres de notre temps 

perdent 
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penfent différemment ; ils ne trouvent 
rien de convaincant dans les exem- 
ples de l’antiquité qu’on allègue con- 
tré le luxe , pour le temps où on U 
cite, encore moins pour celui-ci. 

Sur l’emploi des fonds & des im- 
pôts publics dont parle M. de Sully 
avec bien de la retenue , Livre 25 , iï 
fait deux Notes de fuite, qui font ls 
37 & la 38., où il avance deux para* 
doxes inouis. * -• 

Dans la 37 , il dit qu’à le bien pren- 
dre , il n’y a aucune des dépenfeff 
royales qu’on ne puifle & qu’on ne 
4 oive appellcr auffi dépenfes de l’Etat, 
puifqu’ elles fe font toutes au nom, 
pour l’utilité & en vue de l’Etat. Il 
n’excepte pas les ouvrages qui font 

1 

lîmplement de grandeur & de magni- 
ficence, ni aucune des dépenfes de la 
table, des palais ou des plailirs des 
Souverains. Le mauvais ufage, dit-il, 
que font quelques Souverains des tré- 
fors publics, ne détruit pas la vérité 

4 e ce principe. Dans la Note fuivantfc 

Tome IX Z 
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il dit : A quelques excès que fe porte 
un Roi, il ménage toujours julqu’à 
un certain point pour fon propre in- 
térêt les biens & la vie de fes Sujets 
Tous les vices auxquels les Princes 
peuvent être fujets , ne font pas à beau- 
coup près contraires au bonheur du 
Peuple ; quelques-uns mêmey fervent, 
& d’autres ne font que le fufpendre. 

Chofe encore bien remarquable , 
c’eft que dans la Note 35 du même 
Livre 25 des Mémoires de Sully, tels 
que le nouvel Editeur les a rangés , 
il confond les aflemblécs d’Etats avec 
les affemblées tumultueufes du Peuple. 
Il oppofe également l’une & l’autre 
forte decesaffcmblées, quelque diffé- 
rentes qu’elles foient, à la puiiïance 
monarchique , & il s’élève con tre l’une 
& l’autre. Ce brouillamini fait qu’il 
taxe dans le même endroit M. de Sully 
d’avoir avancé quelque chofe contre 
l’autorité des Souverains. 
fi Je ne relevc point la fottife & l’or- 

• / gueil de cette plume vénale de la So* 
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tiété j qui (Livre 5 , Note 35 ) dépeint 
M. de Sully comme un homme qui 
«’eft laiffé tromper. & mener trop loin, 
par fesadées d’économie & d’autorité, 
&(Note 16) qui était frappé du pré- 
jugé populaire qui fait admirer tout 
ce qui porte , les marques de l’anti-. 
qui té. 

n ‘ ■ . . , 


ARTICLE XXVIII. 

* ; 

Obfcrvation générale , & fin de cet Ecrit, 

I l y auroit bien des réflexions à faire 
par rapport à l’événement fingulier de 
la métamorphofe d’un des anciens 
Hiftoriens & dcsMiniftres de laFrancc 
les plus capables & les plus diftingués , 
en un Ecrivain que l’on entreprend 
de corriger -, comme un menteur dans 
les récits qu’il fait des chofes qui fe 
font paflecs fous fes yeux. Mais ce* 
réflexions feroient perdre de vue les 
altérations & les remarques qui ren- 

. . z « 
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dent méconnoiflables les Mémoires 
importants de M. de Sully qui ont fait 
l’objet de cet Ecrit. 

La feule réflexion à laquelle nous 
nous bornons , eft fur ce qui fe pafle de- 
puis quelque temps au fujet des Livres 
quel’on imprimede nouveau. On nes’é- 
toit pasavifé, comme on le fait depuis 
un certain temps, de faire fervir les 
ouvrages les plus refpeétables & les 
plus intéreflants , à contredire ou à cor- 
rompre la vérité , foit en matière de 
dogme , foit dans les faits les plus avé- 
rés. Je vais rapporter quelques exem- 
ples des plus éclatants de la liberté 
que l’on fe donne à ce fujet. 

; Le feu Roi par des vues de Religion 
fait entreprendre à la fin de fes jours 
une édicion complété des Conciles de 
l’Eglife. Sa Majefté fait fervir fon Im- 
primerie à ce fujet; rien n’eft épar- 
gné pour la beauté des caraéleres & 
du papier. Malheure ufem en t lesjéfui- 
tes obtiennent que l’on confie ce tra- 
vail 4 leur Pcre Hardouin , l’homme 
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du monde le plus imaginatif, & le 
moins refpeétueux de la vérité & de 
tout ce qui a trait à l’antiquité. Et 
cette grande collection des Conciles 
n’a fervi qu’à faire difparoître ou à 
altérer en cent endroits les réglés de 
ladifcipline eccléfiaftique , & les prin- 
cipes du Gouvernement de l’Eglife. 

Voici un autre exemple. Le Clergé 
de France fe détermina en 1715 à faire 
travailler à une nouvelle Edition du 
Gallia Chrijliana ; il en chargea avec 
•jufte raifon le Pere de Sainte-Marthe, 
Bénédidtin , à la famille duquel le pu- 
blic eft redevable d’en avpir commencé 
& exécuté le premier deffein. Mais 
après la mort de ce Religieux , & pen- 
dant le cours de l’édition nouvelle, 
il arrive que M. le Cardinal de Bifiy , 
Abbé de l’Abbaye de Sain t-Germain- 
. des-Prés , furprend des ordres qui font 
fortir & qui éloignent de cette Abbaye 
les meilleurs Travailleurs en tout genre 
' de la Congrégation de Saint -Maur. 
L’ouvrage fe continue avec <le nour 
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vellcs tues , 8c change de nature entre 
les mains de nouveaux Ouvriers , moins 
éclairés, 8c partiaux, ou plus dépen- 
dants. C’eft ce qui s’eft vu malhcureu- 
fement dans les deux To.mes qui con- 
cernent la Métropole 8c les Eglifes 
fuffragantes de Paris* 

On a relevé une partie des défauts 
de cet ouvrage dans la feuille des Nou- 
velles Eccléfiafliques du 14 Août 
174 5. Je vais en mettre ici un coure 
extrait. Aucun des grands avantages» 
cil -il dit , qui font propres à l’E- 
», glife de Paris , n’y font relevés. A 
n peine y trouve-t’on le nom de la 
9 , Sorbonne , qui y eft employé , non , 

», pour parler de la Faculté de Théolc- 
M gie, 8c des fecours quel’Eglife dePa- 
», rifl en droit avant l’expulfion de fes _ 
M meilleurs Sujets , & les dépériffc- 
,, ment 8c afferviffement où l’affaire de 
»> la Bulle Unigenitus l’a réduite , mais 
», pour célébrer l’édifice matériel de la 
09 maifon particulière de Sorbonne. Les _ 
u leçoüs publiques de la Faculté dç 
; ‘ ' ; 
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„ Théologie , les grands Théologien! 
„ qu’elle a donnés à la France; fes 
„ décifions fur les queftions qui in- 
„ térefient la foi & les mœurs; fes 
„ Cenfures qu’elle prononce avec une 
n autorité reconnue de l’Eglife & de 
„ l’Etat contre ce qui tend à altérer 
„ & à corrompre la foi & les mœurs; 

„ aucun de ces avantages qui fervent 
„ à caraétérifer & à diftinguer l’Eglife 
„ de Paris d’une maniéré qui lui eft 
„ propre, n’y font énoncés, non plus - 
„ que ceux qu’elle tire de la vigilance 
„ & de l’autorité du Parlement par la 
„ maintenue & tradition non inter- 
„ rompue des vrais principes du Gou- 
„ vernemen t Eccléfiaftique , & l’indé- 
„ pcndance de la Puiffance Royale, 
a fur-tout ce qui eft temporel , & pour 
„ interjeitcr appel de ce qui y don- 
„ neroit atteinte. 

Dans le narré de ce qui eft du fait 
de chacun des Prélats qui fe font fuc-' 
cédés dans le liege de Paris, que de 
fuperfluités n’y trouve -t’on pas de 

Z iv 
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laits étrangers» dont quelques-uns 
ne peuvent que fcandalifcr ? Telle eft » 
par exemple , rémunération détaillée 
par nom & par titre d’une vingtaine 
de bénéfices, dont pluficurs obligent 
k réfidence en différents Diocefes» 
comme des Cures & Canonicats pofltë- 
dés enfemble , articule- t’on , par Eufta- 
che du Bellay , avant qu’il fût Evêque 
de Paris , & cela arec une au tori Ta- 
lion , ajoute-t’on , du Pape Paul III , 

-datée du mois de Janvier 1541 ^ 

Mais ce qui déshonore le plus ces 
^derniers Editeurs, & leur ouvrage, 
c’eft (chofe de la derniere baflefle> 
l’afTervilTcmènt dans lequel ils fe font 
tenus de fouftraire avec grand foin à 
la connoiffance& l’inftrudion de leurs 
Ledeurs , les démarches , les Àdcs & 
les Ecrits de ces Prélats qui ont eu 
rapport aux Jéfuites, à leur entrée en 
France, à leur dodrine particulière 
en fait de religion , & à leurs préven- 
tions. 

En. parlant d’Euftache du Bellay» 
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Evêque de Paris , pag. 1 64 'du ftptieme 
Tome, on pafie fous filencc le cèle-' 
•bre Avis de ce Prélat, fur le fond de 
l’Inftitut des Jéfuites , qu’il réprouva , 
fc dit ne devoir être toléré, ni reçu en 
la Religion Chrétienne , pour dou^e rai - " 
fins importantes qu’il faut voir dans 
l’Avis même. 

Sur Jean-François de Gondi , le pre- 
mier des Prélats de Paris qui a eu le 
titre d’Archevêque, on dit , pag. 176, 
qu’en l’an 164a ce Prélat impofa 
filence aux Théologiens fur les matiè- 
res de la Grâce. Ce fait eft ici défiguré 
d’une maniéré méconnoifiàble. L’Or- 
donnance de ce Prélat ell du 4 Mars 
1 643 , & non pas de 1 642 ; elle regar- 
de, non les Théologiens, mais les 
Prédicateurs-, qui fe mettoient fur le 
pied d’agiter en Chaire les matières de 
>a Grâce avec véhémence. C’eft ce qui 
venoit d’arriver au Théologal do l’E- . 
glife de Paris. L’Ordonnance du Pré- 
lat qui fut faite à propos à fon occa- 
sion , fait défenfes de traiter dans les 
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Sermons de la matière appellce de 
Auxillis , & d’ufer d’inveétives. Si le 
"but des Editeurs avoic étéd’inftruire 
au vrai de la conduite de ce Prélat, 
ils auroient rappelle ici la Cenfure du 
même Prélat, du 2,9 Décembre 1651 , 
.contre le Livré du Pere Brifacier, Jë- 
fuite, intitulé : Lcjanfénifmc confon- 
dus Livre rempli d’injures, dit M. 
de Gondi , contre la Maifon de Port- 
Royal, 

Sur l’adminiftration des Vicaires- 
Généraux du Cardinal de Retz , on 
ne fait aucune mention , 1 0 . des Man- 
dements de ces Grands-Vicaires fur la 
Bulle & fur le Formulaire d’Alexan- 
dre VII, où eft formellement établie 
la dlftin&ion du Fait & du Droit: 
2 0 . de leur Ordonnance du 9 Juin 1 661 
pour autorifer la traduélion du Mif- 
fcl en françois :3 e . de fa Sentence 
du 22 Oétobrc 1656, portant appro- 
bation du miracle arrivé en l’Eglife 
du Monaftere de Port-Royal au faux- 
bourg Saint-Jacques, à Paris, le Ven- 
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~Bredi 24 Mars 1656, en la perfonne 
de Marguerite Perrier, penfionnairc 
de cette Maifon , par l’attouchement 
du Reliquaire d’une fainte épine de la 
couronne de Notre-Seigneur , qui eft 
dans ce Monaftere. De pareils faits in- 
téreffent toute l’Eglife , & fpéciale- 
ment la Tradition de l’Eglife de Paris. 

Lorfqu’il cft queftion de M. de 
Pcrefixc, on ne dit pas un mot defes 
deux Ordonnances pour la fignature 
du Formulaire avec la diftinétion du - 
Fait & du Droit. 

Parlent-ils de l’Affemblce du Clergé 
à jamais mémorable de 1681 & 1 68 3 , 
à laquelle préfidoit M. deHarlay, ils 
ne font mention que de l’affaire de 
la Régale, comme fi la fupérioritc de 
l’Eglife au-deffus du Pape, l’indépen- 
dance des Puiffances Souveraines dans 
leur perfonne & leur Couronne , les 
limites des deux Puiffances , l’une fpi- 
rituelle, l’autre temporelle, objet des 
quatre propoficions de cette.affemblée, 
ne dévoient pas avoir rang dans les 
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monuments de THiftoire Gallicane, 
Quel crime qu’une pareille omiffion 1 
Di fon s encore : Quel temps que celui où 
de pareils Livres font approuvés & lâ- 
chés dans le Public , & où il n’eft guère 4 
permis d’en imprimer que de pareils ï ! 

L’article feul de feu Moniteur le 
Cardinal de Noaillcs cft capable de cou- 
vrir de confufion les Editeurs, Révi- 
feurs & Approbateurs de cet Ouvrage. 
Un mince &futil détail des profufions 
de ce Prélat pour le foutien & la dé- 
coration de fon Eglife , de quelques 
établiflements de fon temps, & d’un 
grand nombre de Sacres d’Evêqucs, 
à la promotion defquels il n’avoit or- 
dinairement aucune part, telle eft la 
matière de l’expofé qu’ils ont fait, 
écrivant au nom du Clergé de France 
& de celui de Paris en particulier , d’un 
Epifcopat de trente-quatre années, fé- 
cond en événements & en traverfes, 
conduit avec de bonnes vues & fécondé 
par un Clergé éclairé , bien uni avec 
fon Chef. _ % 
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Pour couvrir la fervilité & les faux 
ménagements, qui font les vrais mo- 
tifs de la ftérilité du récit qu’ils font 
à fon fujet, ils ont prétexté une di- 
fette d’Aétes, comme auflî de refus 
de fe découvrir à eux de la pa?t de la 
Famille & des Confidents de fon Emi- 
nence. Difcours frivole & de pure dé* 
faite. 

Ce n’eft pas qu’il n’ait pu fe faire 
que l’on n’ait pas eu allez de confiance 
en ces nouveaux Ecrivains, ni en leur 
travail , pour s’ouvrir avec eux. Mais 
qui les a empêché de travailler à mé- 
riter cette confiance? Au moins, rien 
autre chofe qu’une mauvaife volonté 
ne les a empêché de faire honneur à 
M. le Cardinal de Noailles& au Clergé 
qu’il a lailFé après lui , de fes lumineu- 
fes Irrftruétions Paftorales en grand 
n ombre, imprimées en toute forme, 
& quelques-unes même traduites en 
latin ; celle, par exemple , qu’il donna 
à fon entrée en 1 696 fur la Prédelti- 
aajiqn k la Grâce; celle qu’il adrçflà 



( Î7* ) ; 

en 1699 aux nouveaux Réunis < 3 e loti 
Diocefe; fa dénonciation du Livre 
Pélagien du Cardinal Sfondrate; fes 
Ecrits victorieux & en grand nombre 
contre les fautes fpiritualités du Quié- 
tifme ; fes Adtes importants , les uns 
en ganre d’Inftruétions , les autres 
dreiïcs en aétes d’appels , contre la 
Conftitution Unigenitus , ou contre les 
Bulles pour la foutenir; la Lettre au 
Roi conjointement avec onze Prélats , 
du 28 Oétobre 1727, contre la Sen- 
tence d’Embrun , fes Mandements au 
fujet des miracles, l’un fur celui de 
Madame Lafofie en 1725, un autre 
de 1728 , portant commiffion au Vice- 
Gérent de l’Officialité d’informer des 
miracles de M. Pâris, Diacre. On pou- 
voir joindre à ces Actes l’interdit des 
Jéfuites porté contr’eux par l*crdre de 
fon Eminence, du 12 Novembre 171** 
Tous ces Aétes, qui font réclamés 
par toutes les perfonnes attentives, 
avec plufieurs autres de fon Eminen- 
ce , ont été relevés avec grand empref- 
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fement par des témoignages d’appro- 
bation & d’adhéfion des Communau- 
tés éclairées, des Chapitres , Curés & 
Eccléfiaftiques du Diocefe : nouvel- 
les raifons qui dévoient faire placer 
ces ACtes dans la Tradition d’cnfei- 
gnement &: de doctrine du Diocefe 
de Paris. Aucun de ces ACtes de fon 
Eminence & du Clergé de Paris n’a 
eu befoin des ouvertures de la famille 
& des confidents de feu M. le Car- 
dinal de Noailles', pour être connu 
des Bénédictins de l’Abbaye de Saint- 
Germain. Et il eft plus croyable qu’il 
n’y en a pas un feul qui ne foit dans 
leur ample Bibliothèque. - > ■ ' 

Ce qu’on lit page 190 fur le gou- 
vernement de M. de Vin timille , fucccf* 
feur de fon Eminence, qu’il fe pafloit 
fitmmâ cum dignitate & tranquillitate , 
eft-il marqué au coin de la vérité ? Les 
pcrfonnes étrangères au Diocefe, que 
M. le Cardinal de Fleury a fait venir 
avec lui à Paris pour faire fa befogne, 
un M. Rcgnaud, un M. Robinet, 
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favent-ih zt que c’eft d’agir avec di- 
gnité & modération ? Et d’ailleurs » 
les événements qui ont éclaté fous ce 
Pontificat, ont-ils le moindre dehors 
de dignité & de modération ? Le chan- 
gement brufque que ce Prélat s de- 
mandé à fon Chapitre de faire au fu- 
jet de fes appels de la Bulle au moment 
de fon inftallation, fous la menace de 
fe féparer de lui par un mur de fépa- 
Tation {ce furent fes termes), les 
plaintes de ce Prélat adreffées au Roi 
contre tout fon Diocefe dans une Let- 
tre qu’il a écrite à Sa Majefté le Z 
Février 173©, la fouftra&ion de tous 
les pouvoirs Sacerdotaux à tout ce 
qu’il y avoir de meilleur dans le Dio- 
cefe & dans le Chapitre même , 1 « 
renverfement des Séminaires de Saint- 
Magloire & de Notre-Dame des Ver- 
tus, le remplacement par voies de fait 
des bons Curés, ou morts ou dépla- 
cés; un Mandement emporté & vio- 
lent contre les miracles , & contre 
ceux-mêmes qui avoient été examinés 
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& vérifiés avec tant d’exaétitude par' 
M. le Cardinal de Noailles; toutes 
ces chofes fe reflentent-elles de la di- 
gnité & de la modération Epifcopale? 

Dans le volume qui regarde les 
Eglifes fuffragantes de Paris , il eft à 
remarquer que dans le Catalogue de» 
Ouvrages du grand Bofiuet , Evêque 
de Meaux, on a omis fes Méditations 
-fur l’Evangile en quatre volumes 
12. Eft-ce par égard pour la critique 
qui en a été faite fous le nom d’un 
nommé Fifchamp! Mais une remarque 
bien eflentielle, comme très-propre à 
précautionner contre ce nouvel Edi- 
teur, eft qu’en parlant de M. le Car- 
dinal de BilTy, fuccefleur deM. Bof- 
fuet dans l’Evêché de Meaux , il n’a 
pas rougi d’écrire ces paroles : Eâdem 
follicitudint , ^ elo eodem quo Jacobus 
Benignus BoJJîict errantes qitojlibct 3 
Janfeniflas impugnavit Henricus Jltc^ 
cejjor. 

Il eft très-fâcheux que ce foit dantf 
de malheureux temps , tels que les 

Tome IX. Aa- 
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très, que l’on ait fait travailler à PHif* 
toire de l’Eglife de France , puifqtie 
cette Hiftoire eft confiée d’un côté 
aux Jéfuites du College , qui la donnent 
en françois en forme /n-4 0 . & d’un 
autre côté à des Bénédictins tels quels 
de l’Abbaye Saint- Germain-des-Prés, 
dont on a foin depuis long- temps, fur 
les avis & par l’importunité du Car- 
dinal deBifiy, d’exclure les bons Trfr* 
vailleurs de la Congrégation» 


fin des Mémoires de Sullf » 
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ARRÊT 

Contre JEAN CHASTEL et les 
JÉSUITES. 


V u par la Cour, les Grand’Cham- 
bre & Tournelle nflemblécs , le 
procès criminel commencé à faire par 
le Prévôt de l’Hôtel du Roi , & de- 
puis parachevé d’inftruire à la Requête 
du Procureur-Général du Roi , de- 
mandeur 8c accufateur à l’encontre de 
Jean Châtel , natif de Paris, Ecolier, 
ayant fait le cours de fes études an 
College de Clermont, prifonnicr ès 
prifons de la Conciergerie du Palais, 
pour railbn du très-exécrable & abo- 
minable parricide attenté fur la Per- 
fonne du Roi : interrogatoires 8c con- 
feffions dudit Jean Chûtel : Oui 8c in- 
terrogé en ladite Cour ledit Châtcl fur 
le fait dudit parricide: Oui auffi en 
icelle Jean Gueret , Prêtre , foi-difant 
delà Congrégation 8c Société du Nom 
dcjefus, demeurant audit College, 8c 

Aa ij 
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«i- devant Précepteur dudit Jean Châ- 
tel , Pierre Châtel & Denife Hazard , 
pere & mere dudit Jean : Conclufions 
du Procureur-Général du Roi , & tout 
conlidéré IL EST DIT que ladite 
Gour a déclaré & déclare ledit Jean Châ- 
tel atteint & convaincu du crime de Ie- 
ze-majefté divine & humaine aupremier. 
chef, par le très-méchant & très-dé- 
teftable parricide attenté fur la per- 
fonne du Roi. Pour réparation duquel 
crime a condamné & condamne ledit 
Jean Châtel à faire amende honorable 
devant la principale porte de l’Eglife- 
de Paris , nud en chemife, tenant une 
torche de cire ardente du poids de 
deux livres , & illec à genoux dire & 
déclarer ,.que malheureufement & pro- 
ditoirement il a attenté ledit très-inhu- 
main & très- abominable parricide, & 
blefféleRoi d’un couteau, en la face ; 
& par faulTes & damnables inftruétions 
il a dit au procès être permis de tueries 
Rois & quele Roi Henri IV à préfent 
tegpant n’çft -en J’Eglife , jufqu’à ce 
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qu’il ait l’approbation du Pape , dont il 
fe repen t & demande pardon à Dieu , aa 
Roi & à lajuftice. Ce fait , être mené 
& conduit dans un tombereau en la 
place de Grève : illec tenaillé aux bras 
& cuilfes, & fa main dextre, tenant 
en icelle le couteau duquel il s’eft ef- 
force commettre ledit parricide , cou- 
pée : & après , fon corps tiré & démem- 
bré avec quatre chevaux, & fes membres 
& corps jettés au feu, &coniumés en 
cendres, & les cendres jettées au venc ; 
a déclaré tous & chacun fes biens ac- 
quis & confifqués au. Roi. Avant la- 
quelle exécution fera.ledit Jean Châtel 
appliqué à la queftion , tant ordinaire , 
qu’extraordinaire pourfavoirla vérité 
de fes complices, & d’aucuns cas réfu- 
tants du procès. A fait & fait inhibi- 
tions & défenfes à toutes perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu’elle# 
foient, fur peine de crime de leze- 
majefté, de dire ni proférer en aucun 
lieu public lelHits propos , lefquels la- 
dite Cour a déclaré & déclare fcamU-r 
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leux , féditieux & contraires à la parole 
de Dieu , & condamnes comme héréti- 
ques par les faints Décrets. Ordonne que 
les Prêtres & Ecoliers du College de 
Clermont , & tous autres foi-difant de 
ladite Société , comme corrupteurs de 
la Jcunefîe , perturbateurs du repos pu- 
blic, ennemis du Roi & de l’Etac, 
yuideront dedans trois jours après la 
lignification du préfent Arrêt, hors 
de Paris, & autres villes & lieux où 
font leurs Colleges, & quinzaine après 
hors du Royaume, fur peine où ils y 
feront trouvés, ledit temps paffé, d’ê- 
tre punis comme criminels & cou- 
pables dudit crime de leze-majefte. 
Seront les biens , tant meubles qu’im- 
meublesà eux appartenants, employés 
en œuvres pitoyables, & diftribution 
d’iceux faite ainfi que par la Cour fera 
ordonné. Outre fait défenfes à tous 
Sujets du Roi d’envoyer des Ecoliers 
aux Colleges de ladite Société qui font 
hors du Royaume pour y être inf* 
traits, fur la même peine de crime de 
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lcze-majefiié. Ordonne la Cour que les 
extraits du préfcnt Arrêt feront en- 
voyés aux Bailliages & Sénéchaufiees 
de ce reflort, pour être exécuté félon, 
fa forme & teneur. Enjoint aux Bail- 
lis & Sénéchaux * leurs Lieutenants 
généraux & particuliers , de procéder 
à l’exécution dedans le délai contenu 
en icelui, & aux Subftitutsdu Procu- 
reur-Général de tenir la main à ladite 
exécution , faire informer des contra- 
ventions , & certifier la Cour de leurs- 
diligences au mois, fur peine de priva- 
tion de leurs états. Signé Du Tillet.. 
Prononcé audit Jean Châtel , exécuté 
le 29 Décembre 1594. 
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A R R Ê T 


Contre JEAN GUIGNARD, 
Du 7 Janvier 1 595- 

Y u par la Cour , les Grand’Cham- 
bre & Tournelle afiemblées, le 
procès criminel fait par l’un desCon- 
feillers d’icelle, à la Requête du Pro- 
cureur-Général du Roi, à l’encontre 
de Jean Guignard , Prêtre , Régent au 
College de Clermont de cette ville de 
Paris', prifonnier ès priions de la Con- 
ciergerie du Palais, pour avoir été faifi 
de plufieurs Livres contenant entr’au- 
très chofes , approbation du très-cruel 
& très-inhumain parricide du feu Roi , 
que Dieu abfolve, & induétions pour 
faire tuer le Roi à préfent régnant : 
Interrogatoires & confellions dudit 
Guignard, lefdits Livres repréfentés, 
reconnus compofés par lui , & écrits 
de fa main î-ConclufiOBS du Procureur- 
, Général 
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Général du Roi ; oui & interrogé ledit 
Guignard fur Jes cas à lui impofés & 
contenus efdits Livres , & tout con- 
fédéré : 

Il fera dit que ladite Cour a déclaré 
•'& déclare ledit Guignard atteint & 
convaincu du -crime de leze-majefté, 
& d’avoir compofé & écrit lefdits Li- 
vres contenant plufteurs faux & fédi- 
tieux moyens, pour prouver qu’il 
avoit été loifible de commettre ledit 
parricide , & étoit permis de tuer le 
Roi Henri IV à préfent régnant. Pour 
réparation de ce, a condamné & con- 
damne ledit Guignard à faire amende 
honorable, nud en chcmifè, la corde 
au cou, devant la principale porte 
de l’Eglife de Paris : & illec étant à 
genoux, tenant en lès mains une torche 
de cire ardente du poids de deux livres, 
dire & déclarer : „ Que méchamment , 
„ malheureufement & contre vérité il 

■f 

ti a écrit le feu Roi avoir été jufte- 
„ ment tué par Jacques Clément, & 

„ que fi le Roi à préfent régnant ne 

Tome IX. S b 
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^ mouroit à la guerre, il falloitlff 
9t faire mourir, dont il fe repent , & 
n demande pardon à Dieu , au Roi & 
u àlajuftice,,. Ce fait , mené & con- 
duit en la place de Grève, pendu 8e 
étranglé -à une potence qui y fera pour 
cet effet plantée: Et après, le corps 
mort réduit 8c confumé en cendres en 
un feu qui fera fait au pied de ladite 
potence. A déclaré & déclare tous 8c 
chacun fes biens acquis 8c confifqués 
au Roi. Prononcé audit Jean Gui- 
gnard , 8c exécuté le feptieme jour jde 
Janvier 1595. • - . 
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ARRÊT DU MÊME JOUR-, 

* - • • , 

CO NT RE' ' ' 

JEAN GUERET et JEAN CHASTEL. 

I ' 

V u par la Cour , les Grand’Cham- 
t bre &r Tournelle afiemblées, le 

\ procès criminel commence à faire par 

le Prévôt de l’Hôtel du Roi , & de- 
puis parachevé d’inftruire en icelle à 
' la Requête du Procureur-Général du 
Roi, demandeur & accufateurà l’en- 
contre de Jean Gueret, Prêtre, foi- 
difant de la Congrégation & Société 
du nom de Jefus, demeurant au Col- 
lege de Clermont, & ci-devant Pré- 
cepteur de Jean Châtel n’aguere exé- 
cuté à mort par Arrêt de laditeCour: 

I * 

Pierre Châtel , Marchand Drapier , 
Bourgeois de Paris, Denife Hazard 
fa femme, pere & mere dudit Jean. 
Châtel, Jean le Comte & Catherine 
Châtel fa femme, Magdelaine Châ- 
icl , fille defdits Pierre Châtel & 

■ ,Bb.j 
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Denife Hazard , Antoine de Villiers, 
Pierre Rouffel , Simonne Turin & 
Louife Camus , leurs fer viteurs & fer- 
vantes , maître Claude l’Allemant j 
Prêtre, Curé de Saint-Pierre des Ar- 
cis, maître Jacques Bernard , Prêtre, 
Clerc de ladite Eglife, & Maître Lu- 
cas Morin, Prêtre habitué en icelle, 
prifonniers ès prifons de la Concier- 
gerie du Palais ; Interrogatoires, con- 
feffions & dénégations defdits prifon- 
niers, confrontation faite dudit Jean 
Chàtel audit Pierre Châtel fon pere; 
information faite contre ledit Pierre 
Châtel ; confrontation à lui faite des 
témoins ouis en icelle ; le procès cri- 
minel fait audit Jean Châtel pour raifon 
du très -exécrable & abominable par- 
ricide attenté fur la perfonne du Roi,.; 
le procès-verbal de l’exécution de 
l’Arrêt de mort donné contre ledit 
Jean Châtel le vingt-neuvieme de Dé- 
cembre dernier paffé : Conclurions du 
Procureur- Général du Roi:» ouis & 
interrogés en ladite Cour ledit Gue- 
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ret, Pierre Châtel & Hazard fur le» 
cas à eux impofés & contenus audit 
procès . Autres interrogatoires & dé- 
négations faites par lefdits Gueret & 
Pierre Châtel , en la queftion à eux 
baillée par ordonnance de ladite Cour, 
& tout confidéré : 

Il fera dit que ladite Cour, pour 
les cas contenus audit procès , a banni 
& bannit lefdits Gueret & Pierre Châ- 
tel du Royaume de France, à favoir 
ledit Gueret à perpétuité , & ledit Châ- 
tel pour le temps & cfpace de neuf 
ans , & à perpétuité de la Ville & Faux- 
bourgs de Paris : A eux enjoint de 
garder leur ban , à peine d’être pendus 
St étranglés , fans autre forme ni figure 
de procès : A déclaré & déclare tous 
& chacuns les biens dudit Gueret ac- 
quis & confifqués au Roi :■& a con- 
damné & condamne ledit Pierre Châ- 
tel en deuxj mille écus d’amende envers 
le Roi , applicables à l’acquit & pour 
la fourniture du pain des prifonniers 
de la Conciergerie , 'Jk à tenir prifon ' 

U b iij 
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j'ufqu*à plein paiement de ladite fom- 
me.: Et ne courra le jourdu bannif- 
jètnent , finon du jour qu’il aura icelle 
^payée. Ordonne ladite Cour que la 
maifon en laquelle étoit demeurant 
ledit Chàtel, fera abattue, démolie & 
rafée, & la place appliquée au Pu- 
blic , fans qu ? à l’avenir on- y puiffe 
bâtir. En laquelle place pour mémoire 
perpétuelle du très- méchant & très- 
déteftable parricide attenté fur la pen. 
fonne du Roi, fera mis & érigé un 
pilier éminent de pierres de taille r 
avec un tableau auquel feront infcri- 
tes-les caufes de ladite démolition & 
éredtion dudit pilier, lequel fera fait 
des deniers provenants des démolitions 
de ladite maifon. Et pour le regard 
defdits Hazard , le Comte , Cathe- 
rine & Magdelaine Châtel, de Vil- 
liers , Rouflel , Turin , Camus-, l’Al- 
kmant, Bernard & Morin, ordonne 
ladite Cour que les prifons leur feront 
ouvertes. Prononcé auxdits Hazard, 
le Comte, Catherine & Magdelaina 
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Châtel, de? Villiers, Rouffel, Türirr* 
Camus, l’Allcmant, Bernard & Mo- 
rin , le feptieme de Janvier, & auxdits 
Gueret & Pierre Chatel , le dixième 
dudit mois milcinq.cent quatre-vingt- 
quinze; 

' . \ ‘ / 

Inscriptions de là 

1 P TR A MI D-E (fr). 

I A Pyramide étoit haute de vingt 
pieds. Elle avoit quatre faces au* 
v quatre coins , où étoicnt repréfcntdes 
les quatre Vertus cardinales. Au haut 
étoit une Croix, am-deflous de laquelle 

étoient ces vers:- 


(a) La Pyramide a été deflinée 3c gravée par 
Jean Le Clerc , pere- de Sébaftien , Graveur du 
Roi. Les épreuves ou eftampes en ont été enlevée»- 
par les Jéluites; il ne s’en trouve plus que dans le 
Cabinet des Curieux. 
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Sur la face qui regareÊk le Pont ait 
Change.. 

Le 5 Janvier, l’an du falùt 1 595, 

par Arrêt de la Cour , 

• • / 

» 

Htc domus immani quondam fuit borplta monftro, 

Crux ubi nunc celfum tollit in aftra caput: 

Sanciit iu mireras pœnam hanc facer Ordo Ponatet 
Regibus ut feires fandius cfle nihil. 

» ' ' , « ' ' » ' , .T 

^ PREMIERE* INSCRIPTION. 

Sur la face qui regardoit le Pont ait 
Change. 

A DIEU D. O. M. 

Tout bon & tout* 

» puiffant. t 

En mémoire de Pro falute Hen- 

la délivrance du rici quarti >clcmcn~ 
très - clément & tiflïmi &fortiJJiml 
très- valeureux Roi Régis, quem ne fan- 
Henri IVV qu’un dus parricida , per - 
parricide détefta- niciofilfmæ faction 
ble, imbu de l’hé- nis hœrefi pejliferâ 
réfie peftilentieufe imbutus : qucemiper 
de cette très-perni- abominandis fccle - 
cieufe Seéte , la- ribuspietatis nomew 
quelle depuis peu obtendens , Unclos 
couvrant les plus Domini 9 vivafqut 
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KhjeJtatis ïpjîus abominables fol* 
imagines occidere faits du voile de la 
popularité docuit , piéré,aenfeignépu- 
dum confodert un *> bliquement à tuer 
taty cœlejli numine les Rois , les Oint» 
ficUJlarti ntanum du Seigneur & les 
inhibente, cultro in images vivantes de 
labrum fuperius de - Sa Majefté, entre*- 
lato , & dentium prit d’afiaffiner, & 
occurfu féliciter re- duquel fur le coup 
tufo j violare au fis même le bras de 
tjt. Or do amplijji - Dieu arrêta la main 
mus ,ut vel conatûs fcélérate , le cou- 
tam ntfarii pœnœ teau qui porta fur 
ttrror,Jimul&pra - la levre d’én-haut 
JentiJjimi in opti - ayant été repoulfé 
mum principem ac par l’heureufe ren- 
regnum } cujusfalus contre des dents. 
ïncjuSjfalutepofita Sur quoi la Cour 
ejt j divini favoris du Parlement don- 
apud Pojleros me - na Arrêt, que le 
moria extaret , monftreferoic tiré 
monftro illo admif à quatre chevaux * 
fis equis membratim fes membres ré- 
- diJcerptOf, & flam- duits eu cendres, 
mis ultricibus con- & la maifon où il 
fumptOjcedes etiam,. étoit né , ruinée de- 
unde prodierat , hic fond* en comble , 
ftasjfunditùs ever- & qu’en fa place 1er 
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roit d reliée l’image ti & in earumlcf cuits 
du falut & de la falutis omnium ac 
gloire , afin qu’à glorice fgnum crigi 
l’avenir la crainte décrivit. 
de fa peine répri- 
mât ces attentats horribles, & que la 
mémoire de la faveur de Dieu très-lin- 
guliere fur ce bon Prince & fur cec 
Etat, la manutention duquel dépend 
la fienne , fût confervée chez la Pos- 
térité.- 

SECONDE INSCRIPTION. 

/ 

Sur la face qui regardoit le Palais , 
étoic l’ Arrêt contre Jean Châtel & les 
Jéfiiites s ainÇi qu’il cil rapporté ci- de- 
vant 3 page 2.91.. - , 

TROISIEME INSCRIPTION. 

"Devant le Pont Saint -MicheL _ . 
D. O. M. 
SACRUM. 

I 

Duplex poteflas ijla fatorum fui't'y 
Gallis faluti quod foret ,Gallis dare 3 - 
Scrvare Gallis > quod dedijjcnt optimum ; 


« 
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Cùm Heurtais Après qu’ Henri 
ChrifianiJJlmus # très-Chrétien, Roi 
Francorum & Na- de France & de 
varrœ Rcx , bono Navarre, né pour 
Reipublicæ natus s le bien de la Ré- 
inter cernera vicia- publique,, eut , en- 
riarum exempta , tr’autres exemples 
quibits , tam de ty - de fes victoires , 
rannide Hifpanica , châtié la tyrannie 
quàm de ejùsfaSio - Efpagnole, & la.li- 
nc , prifeam Regni gue qu’elle avoic 
hujus majcjtatem formée dans cet 
jujlis uUus eft ar- Etat , & redonné 
mis y etiam hanc ur- à ce Royaume fon 
bem & reliquas Re- antique fplendeurp 
gni hujus penè om- que même il eut 
nés recep ijjet 3 ac reçu à fon obéif- 
denique fclicitate fance cette ville & 
intefinorum Fran- prefque toutes les 
cia nominis hojîium autresdeceRoyau- 
furorem provocan- me ; qu’enfin fes 
te 9 Joannes } Pétri grands fuccès eu- 
filius ,CajielluS3ab rent provoqué la 
illis fubmijjïis , fa- fureur des ennemis 
crum Regis caput domeftiques de la 
cultro peterc aufus France; un certain 
ejjet 3 præfenüore Jean Châtel , fils 
tcmeritatCyqnam fc - de Pierre , fuborné 
liciore feclcris fuc - par tels gens , at- 
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tenta par un coup ceffu : oh tam rem ex 
de couteau fur la amplijjimi Ordinis 
vie facrée de notre confulto vindicatâ 
Roi, avec plus de perduellionc r dirutâ 
témérité que defuc- PetriCajlelli domo , 
cès. C’eft pourquoi in qiiâ Joanncs ejus 
par Arrêt de la Cour filius inexpiabilt 

de Parlement, après nefas dejignatum 
avoir puni le crime patri commanicavc- 
de leze-majefté, rat , in areâ adoer 
abattulamaifondc quatâ hoc perenne 
Pierre Châtel en la- monumentum crée - 

V 

quelle Jean Châtel tum cfl, in memo - 
a voit communiqué riam ejus diei in quâ 
à fon pere cet inex- feciili félicitas , in - 
priraable attentat, ter vota &metu sur- 
ce monument é ter- bis, liberatoremRi- 
nel a été érigé en gni fundatoremque 
la place de fa mai- llcipublicce quietis, 
fon , rafée en mé- d temeratoris ne~ 
moire de ce jour , fando incœpto , 
auquel le bonheur Rcgni autem hu- 
duiïecle, entre les jus opes attritas ab 
efpérances & les extremo interitu 
craintes de la ville, vindicavit , pulfo 
a garanti de ce def- pretttrea totâ Gal- 
fein fanglant notre liâhom'tnum genere 
Roi le fauveur du nova ac maleficœ 
pays , le fondateur JïipcrJlltionis , qui 


N \ 
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Rempuèlicam tur- de la tranquillité 
babant quorum inf- publique, & répa- 
tinSu piacularis ré les forces débi- 
adolefcens dirum litéesdeceRoyau- 
facinus injlitutrat. me qui penchoit 

en ruine, a banni 
en outre de toute la France cette race 
nouvelle de gens malins & fuperfti- 
tieux qui troubloient l’Etat & à Pinf- 
tigation defquels ce mifërable jeune 
homme avoit entrepris cet abomina- 
ble parricide. 

P» Q- P» Le Sénat et lî 
Peuple de Paris. 

Extinffiori pcfti- A celui qui a 
fera faffionis Hif- éteint la peftilen- 
panicce 3 incolumita- tieufe Seéte Efpa- 
tc C j l . lS ? viridictâ gnole , réjouis de 
parricidii Iceti , Ma- fa confervation & 
jeftatique ejus de - de la punition du 
votijjimi. parricide , les très- 

obéilfants Sujets de 
Sa Majefté. 
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'QUATRIEME INSCRIPTION. • 

eSur la face qui regardoit les Barnabitcs. 

Quod facrum votufnque fit memoriæ , perenni- 
tati, longevitari falutique maximi, fortiflimi, <$c 
clcmcntilliini Principis Henrici IV, Galliæ.ût Na- 
varre Rcgis Chrillianiffimi. 

Audi , Viator, five fis tout rats eus , 

£ive incola urbis cui Paris non-, en dédit. 

Hic alta qu<c Jïo Pyramis , domus fui 
>Caftelli , fed quant diruendam fondit As 
Ere q tiens Sénat us , cri ne n ultus , cenfuit . 

JIÙc me redegit tandem berilis fil i us , 

JUalis Magiftris ufus & fcbold impiâ , 

<Sotericum , ebeu! nonten ufurpantibus. ■ 

Jnceftus £? mo.v parricida in Principe m 
'Qui nuper urbem perditam ferva-eerat , 

■Et qui favente fiepe viâor nu mine , 

1 leflexit iâltnn auàaculi ficarii, 

J>unftufque tantùm «fi dentium fepto-tenus. 

- Abi , Viator , plura me vetat loqui 
tfiofirx fiuptndum civitatis de de eus. 

' TRADUCTION. ' , ' ' 

Pour être confacré & dévoué à la mé- 
moire-, à V immortalité , à la longue 
durée & à la confervation du très- 
grand, très-puijjant & très- clément 
Prince Henri IV, Roi Très-Chrétien. f 

de France & de Navarre. 

t 

"Écoute , Paiïant, foitque tu fois étran- 
ger ou citoyen de la Ville à gui Paris .ft 


-Digitized by Google 



( 3°3 ) 

donné ce nom. Moi qui fuis aujourd’hui 
une haute Pyramide, étois autrefois la mai- 
fon de Chiltel ; mais par ordre du Parle- 
ment aflemblé je fus ruinée de fond en 
comble en punition d’un crime : c’eft l’é- 
tat pitoyable où m’a réduit enfin le fils 
de mon maître , pour avoir été inftruit dans 
une Ecole d’impiété par de mauvais maî- 
tres qui fe glorilioient , hélas ! du nom de 
fauveurs de la patrie. Ce fils d’abord in- 
.ceftueux devint aulfi-tôt le parricide de fon 
Prince, qui venoit de fauver la Ville de 
fa perte, & qui alfifté du Seigneur, par 
le fecours duquel il avoit remporté tant 
de viétoires , évita le coup d’un meurtrier 
trop hardi , & fut feulement bleffé aux dents 
entre les deux levres. 

Retire-toi, Paflant.; l’infamie furpre- 
nante qui rejaillit fur notre Ville , m’em- 
pêche d’en.dire davantage. 

' / 

trait: à fur» pua nomitta Pyramis ignt , 
étirdua barbaricas olim decoraverat urbts , 

Kunc de cor i non efl , fed criminis ara fiatrix 
Omnia nam flammis fariter purgantur & undit. 

Hic tamen ejje fias, monimentum inflgne , SenatBl 
Principts intilumis flattât , quo fofpite cafum 
/Vie metuetifittas ,uec res gravi publica damnant „ 

La Pyramide étant rafée au mois de 
ftfai 1605 9 on fît les Vers fuivants. 
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'TAn> Ta T>yr*mide , honte de mes Sujets-» 
ïonr des malheurs pafTés arracher la mémoire : . 
'CeuK qui n’approuvent pas mes hauts & famts projets-, 
Fei^ant d’aimer mon bien , Us envient ma gloire. 


En 1606 , on mit à la place une fontain* 
avec ces deux Epigrammes au-deflous. 


garnis *nte fui : qùii non mutabiU? Cùm « 
ÿtrttrti infontem Præfeéti cura Myronts. 

Hic ubi reftabant fiacri monument* furorts t 

Eluit infandum Myronis unda Jcelus. 

TV Tune font tft manant ubiPyramit ignt* JediU 
•JPacifîco in regnofic temferst omma Pnnceff. 


F I.N. 

, ■ C 
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